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LETTRE ENCYCLIQUE « Mirabile illud » prescrivant de nouvelles prières 
pour obtenir la concorde entre les peuples (6 décembre 1950) * 


À Nos VÉNÉRABLES FRÈRES 
LES PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHEVÊQUES, 
EVÊQUES ET AUTRES ORDINAIRES LOCAUX 
EN PAIX ET EN COMMUNION AVEC LE SIÈGE 
APOSTOLIQUE 


PIE XII, PAPE ! 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


L’admirable spectacle de fraternelle concorde 
ffert pendant l’Année Sainte par les foules 
nnombrables de fidèles, venues à Rome en 
ieux pèlerins, de presque toutes les nations, 
Nous semble comme doué de parole pour dire 
t attester solennellement devant l'univers 
que tous les peuples veulent non la guerre, 
ion la discorde, non la haine, mais désirent 
rdemiment la paix, l’union des esprits et cette 
harité chrétienne d’où seulement peut naître 
in âge meilleur et plus heureux. Pendant que 
Nous voyons, l’esprit angoissé, de redoutables 
jassions de rivalité agiter des peuples et déjà, 
n certains endroits, moissonner les vies d’une 
eunesse courageuse dans la furie d’horribles 
nassacres, Nous désirons ardemment que cet 
vertissement soit enfin entendu de tous. 

Est-ce qu’il n’est pas clair comme le jour 
ue les luttes sanglantes n’apportent que des 
uines immenses, des désastres et toutes sortes 
le misères ? Le génie humain, destiné à bien 
Pautres fins, a ‘aujourd’hui des machines et 
nstruments de guerre d’une si affreuse puis- 
ance qu’ils font horreur à toute personne 
ensée, surtout parce que, la plupart du temps, 


(1) Traduit du«texte latin publié par (l'Osservatore 


44 du 7 décembre 1950. 


ils ne frappent pas seulement les armées, mais 
les civils, d’innocents enfants, les femmes, les 
vieillards, les malades, et même les édifices et 
les plus insignes monuments de l’art. Qui ne 
frémirait d'horreur à la pensée qu’aux innom- 
brables cimetières de la dernière guerre pour- 
raient s’en joindre de nouveaux, et qu'aux 
décombres encore croulants des villes et des 
villages pourraient s’ajouter d’autres tristes 
ruines ? 

Qui ne tremble en pensant qu’une nouvelle 
destruction des richesses, qui suit toujours les 
guerres, peut rendre encore plus cruelle la 
crise économique, qui fait souffrir tous .les 
peuples et surtout les classes les plus humbles ? 
Nous qui élevons notre pensée au-dessus de la 
marée des passions humaines, Nous qui nour- 
rissons des sentiments paternels à l’égard des 
peuples et des nations de toute race, Nous dési- 
rons pour tous la conservation de la paix et 
la prospérité croissante chaque jour. Nous, 
Vénérables Frères, chaque fois que nous voyons 
la sérénité du ciel se voiler de noires nuées 
et s’'amonceler de nouvelles menaces de guerre, 
Nous ne pouvons pas nous empêcher d'élever 
Notre voix pour exhorter tous les hommes à 
réprimer leurs discordes, à apaiser leurs con- 
flits et à établir une véritable paix, celle qui 
assure les droits de la religion, des peuples et 
de chaque citoyen, en les reconnaissant, 
comme il faut, publiquement et sincèrement. 

Cependant, Nous savons bien que les moyens 
humains ne suffisent pas à un si grand dessein. 
I1 faut avant tout rénover les esprits, réprimer 
les passions, apaiser les haines, mettre vraiment 
en pratique les principes et les règles de la 
justice, arriver à une plus juste distribution des 
richesses, ranimer la charité mutuelle, exciter 
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tout le monde à la vertu. Pour une œuvre d’une 
telle importance, rien ne peut assurément 
apporter une aide plus efficace que la religion 
chrétienne. Sa divine doctrine nous enseigne 
que tous les hommes, comme des frères, doivent 
former une seule famille, dont Dieu est le Père, 
le Christ, le Rédempteur et le soutien par sa 
grâce céleste, et dont la patrie immortelle est 
le ciel. Si réellement ces divins enseignements 
étaient heureusement mis en pratique, alors, 
sans laucun doute, ni les guerres, ni les dis- 
cordes, ni les désordres, ni les violations de 
la liberté civile et religieuse ne troubleraient la 
vie publique et privée, mais une paix sereine, 
appuyée sur le bon ordre de la justice, rempli- 
rait les esprits et les cœurs, et la voie serait 
ouverte à l’acquisition d’une prospérité de 
jour en jour croissante. 

C'est un travail certainement difficile, mais 
nécessaire. Et s’il est nécessaire, il ne faut pas 
tarder, mais se mettre à l’œuvre immédiate- 
ment. Et s’il est difficile et au-dessus des forces 
humaines, il faut s’adresser, par des prières et 
des supplications, au Père céleste, comme, au 
cours des siècles, l’ont toujours fait nos 
ancêtres, en n’importe quel danger, avec un 
heureux et salutaire résultat, 

Cest pour cela que de nouveau Nous vous 
exhortons vivement, Vénérables Frères, à pres- 
crire des. prières publiques et à inviter les 
fidèles qui vous sont confiés à demander à Dieu 
la paix et la concorde des peuples, afin que 
sous les auspices de la religion il y ait comme 
une sainte émulation qui s'oppose à ces riva- 
lités, d’où peuvent naître tant de maux pour 
la communauté humaine. 

Vous savez certainement qu'à l’heure de 
minuit qui précède la fête de l’Immaculée Con- 
ception de la Vierge Marie, Nous célébrerons 
le sacrifice eucharistique, et que par le moyen 
de la radio Nous pourrons faire entendre à 
tous la voix de Notre prière. Dans cette sainte 
nuit spécialement, nous désirons que tous les 
fidèles, unis au Vicaire du Christ, aidés de la 
toute-puissante intercession de la Vierge, pure 
de toute tache originelle, Mère de Dieu, sup- 
plient le Père des miséricordes afin que, par 
la cessation des haïines et l’établissement de 
toutes choses dans la justice et l’équité, resplen- 
disse enfin sur tous les peuples et les nations 
une paix complète et sincère. 

C’est encore Notre désir que durant la neu- 
vaine habituelle préparatoire aux fêtes de Noël, 
on renouvelle avec la même cordiale ferveur 
les prières à cette intention pour obtenir du 
divin Enfant que la paix qui a été annoncée 
au-dessus de sa crèche par les anges aux 
hommes de bonne volonté (cf. Luc, 11, 14) brille 
sur toute la terre et s’y établisse fermement. 

Qu'on n'oublie pas de prier ardemment le 
Rédempteur Enfant, et sa divine Mère pour 
que la religion catholique, qui est le plus sûr 
fondement de la société humaine et de la civi- 
lisation, puisse jouir de la légitime liberté dans 

toutes les nations, et pour que ceux <« qui 
souffrent persécution pour la justice » (Matth., 
V, 10), qui sont en prison pour avoir courageu- 
sement défendu les droits sacrés de l'Eglise, ou 
qui ont été arrachés à leur siège, et ceux aussi 
qui vivent misérablement, loin de leur patrie et 
de leur famille, ou qui sont encore prisonniers, 
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puissent être divinement consolés et obteni 
enfin ce qui est l’objet de leurs vœux les plu 
vifs et de leurs plus ardents désirs. 6 
Nous sommes assurés, Vénérables Frères 
qu'avec le zèle et la diligence pastorale qu 
vous est habituels, vous communiquerez No 
paternelles exhortations à votre clergé et | 
votre peuple, de la manière que vous jugere 
la meilleure ; et pareillement Nous ne douton 
pas que Nos Fils très aimés, répandus dans L 
monde entier, ne répondent d'eux-mêmes ave 
empressement à Notre invitation. 2 | 
Et maintenant, que la Bénédiction aposta 
lique que Nous vous accordons de tout cœu 
vous obtienne les grâces célestes et vous so 
un témoignage de Notre affection paternellé 
à chacun d’entre vous, Vénérables Frères, et | 
vos fidèles, spécialement à ceux qui prieron 
selon Notre intention. | 
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 6 dé 
cembre de l’année 1950, la douzième de Notn 
pontificat. | 
PIE XII, PAPETE | 
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_— Deux amours, par MARCEL MICHELET. Préface d 
S. Exc. Mgr Flynn, évêque de Nevers. © 
13,5 X 18 cm., 270 pages, 8 hors-texte, 1 frontispic 
reliure cartonnée, 325 francs. Editions Alsati 
Paris, VI. 

Biographie qui ressemble à un diptyque, artist 
quement peint et agréablement encadré. D’un côt 
un amour humain. Miss Emily May Hatch, jeu 
Anglaise protestante, rejoint en 1894 son frère, € 
Afrique du Sud, à Johannesburg. Elle y rencont: 
Jack O’Gorman Lalor, un ingénieur irlandais cathd 
lique. Eclosion d’un amour réciproque promette 
du bonheur le plus pur. Le jour du mariage, tou 
joyeuse, Mme Lalor part pour Londres mettre 
famille au courant. Sur le point de revenir rejoindx 
son mari, elle apprend la mort rapide et tout à fa! 
inattendue de ce dernier. La coupe de son bonher 
s’est brisée comme elle la portait à ses lèvres, € 
cet été de 1895. . | 

L’autre panneau, l’amour divin. La jeune veuv 
après sa conversion au catholicisme, un piles 
à Lourdes, est devenue religieuse dans la Congrég 
tion des Petites Sœurs de l’Assomption. Jésus 11 
appelée, elle est venue, a tout donné, a aimé 
s’est laissée aimer. « Il faut devenir une sainte 
lui disait, en mars 1899, le fondateur, le P. Perne 
quelques jours avant de mourir. Sœur M.-Bernadet 
de l’Immaculée-Conception va réaliser ce m 
d’ordre, jour par jour, dans les diverses modalité 
de ses emplois, dans la souffrance, dans le rayonn 
ment d’une bonté toujours égale et conquéran 
Sa réponse généreuse à l’amour divin la porte 
à « se laisser défaire » dans la pratique des ver 
religieuses et de l’apostolat auprès des malades. 
elle connaîtra « tous les étages de l’amour divin 

Le chanoine Michelet a écrit cette histoire d’urn 
belle âme religieuse, avec la conscience de l’histé 
rien qui met en œuvre des documents écrits et dd 
témoignages oraux des plus sûrs et des plus caract\ 
ristiques. Son récit, très évocateur et plein de vi 
donne tout son relief à la si belle et si attachan) 
figure de Mère Bernadette, Petite Sœur de l’A\ 
somption. | 


Le prêtre dans le sillage de Marie, par M. lab 
BAVIÈRE. — Brochure 27 X 21 em., 32 pages. Prix! 
75 francs l'unité Remise de 20 % à partir 
10 exemplaires. Centre de Documentation sacerdota 
19, rue de Varenne, Paris, VII. - à al 

Cet album artistique expose de la manière la plu 
heureuse ce que doit le prêtre à la Vierge Mari 
D’abondantes et remarquables illustrations accoi 
pagnent les textes groupés et présentés par l’auta 
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SOLLICITUDES ET DIRECTIVES 


du Pasteur suprême pour les religieux 


Allocution de S. S. Pie XII aux membres du premier Congrès international 
des religieux à Rome (8 décembre 1950) 


_ Sous ce titre, l’Osservatore Romano du 
9-10 décembre 1950 a donné le texte latin de 
l'important discours du Saint-Père aux reli- 
igteux, prononcé le 8 décembre, à midi, salle 
des Béatifications, en présence de S. Em. le 
cardinal Micara, nouveau Préfet de la Congré- 
gation des Religieux, des membres de la 
S. C. des religieux, des Supérieurs généraux et 
de plusieurs milliers de religieux qui avaient 
participé au Congrès international de l’aggior- 
namento des religieux, qui s’est tenu à Rome du 
26 novembre au 8 décembre. En voici la tra- 
duction (1) : 


L’Année Sainte qui, sans aucun mérite de 
Notre part, mais par la miséricorde de Dieu, 
La'‘été une source de bienfaits, plus abondante 
qu’on ne pouvait humainement le prévoir, a 
démontré par une suite de spectacles merveil- 
leux la puissance de la foi et la richesse de vie 
de l'Eglise du Christ notre Mère. Parmi ces 
événements, particulièrement graves et impor- 
tants, est venu se placer votre Congrès et se 
‘manifeste brillamment votre assemblée frater- 
nelle qu’il Nous est très agréable de saluer 
aujourd’hui affectueusement. 

Fait inoui dans les annales ecclésiastiques, 
kc’est la première fois que les Sociétés dont les 
membres ont pris comme but de leur vie la 
iperfection évangélique, se sont réunis en aussi 
nombreuse assemblée, comme vous venez de 
Île faire ces derniers jours pour discuter 
énsemble de leurs intérêts communs. 

A notre avis, le temps était bien venu de 
slle faire. Les circonstances variées dont l'Eglise 


oropagées même à l’intérieur de l’Eglise, au 
sujet même de la constitution et de la nature de 
a perfection morale, les nécessités pressantes 
du labeur apostolique que vous entreprenez 
ihvec tant de générosité et d’empressement, 
stelles étaient les raisons qui vous poussaient 
l'ortement à vous livrer à ces discussions et 
h ces études, 


*| Votre travail touche à sa fin. Il a produit de 


moins riche pour le perfectionnement des 
vertus religieuses. Avec l’aide de vos volontés, 
a grâce de Dieu les stimulera, cette grâce que 
Jos prières et vos œuvres de religieuse abné- 
lation, jointes surtout à celles de vos sœurs 
rÎlans le Christ, ont appelée de tous leurs vœux 
‘ur la tâche à laquelle vous vous adonnez. 


| (1) Traduction de la D. C. sur le texte latin de l'Osser- 
“latore Romano du 9-10 12, 50. Les sous-titres sont de 
DD. °C: 


Afin d'y trouver un gage de protection et de 
lumière, et pour parachever et terminer par- 
faitement votre Congrès, vous sollicitez la 
paternelle Bénédiction du Vicaire du Christ, 
Mais avant de vous l’accorder, Nous jugeons 
utile de vous donner quelques explications 
nécessaires sur le concept de la vie religieuse 
qui, bien éclaircies, vous serviront ensuite de 
Fee pour diriger vos pensées et votre con- 

uite. 


| — Place des religieux dans l'Église 


Entre les laïques et les clercs. 


D'abord, voyons brièvement quelle est la 
place des Congrégations et des Ordres dans 
l'Eglise. Vous savez parfaitement que notre 
Rédempteur a fondé une Eglise hiérarchisée. 
En effet, entre les apôtres et leurs successeurs 
— auxquels il faut ajouter les auxiliaires de 
leur charge — et les simples fidèles, il a mis 
une nette distinction et c’est de la liaison de 
ces deux corps que se forme le Royaume de 
Dieu ici-bas. A ce sujet, il a été établi par le 
droit divin que les clercs sont distincts des 
laïques (cf, can. 107). Entre ces deux rangs 
de la hiérarchie s’intercale l’état de vie reli- 
gieuse, qui, tirant son origine de l’Eglise, doit 
sa raison d’être et sa valeur, à son étroite cohé- 
sion avec le but de l’Eglise qui est de mener 
tous les hommes à l’acquisition de la sainteté. 
Si tout- chrétien, en effet, doit, sous la direction 
de l'Eglise, se proposer l'ascension de ce 
sommet sacré, le religieux, lui, y tend par un 
chemin qui lui est propre et par des moyens 
d’une nature plus haute. ‘ 


Ouvert aux laïques commé aux clercs. 


De plus, l’état religieux n’est nullement le 
privilège exclusif de l’un ou l’autre de ces 
deux corps qui de droit divin existent dans 
l'Eglise, puisque les clercs, comme les laïques, 
peuvent également être religieux et puisque, 
d'autre part, soit les religieux, soit ceux qui 
ne le sont pas, peuvent accéder à la dignité 
cléricale. C’est donc une erreur dans l’appré- 
ciation des bases sur lesquelles le Christ à 
fondé son Eglise, de croire que la condition 
particulière du clergé séculier, en tant que 
séculier, a été établie et consacrée par notre 
divin Rédempteur, et que la condition du 
clergé régulier, toute bonne et légitime qu’elle 
soit, étant donné qu’elle découle du clergé 
séculier, devrait être considérée comme secon- 
daire et auxiliaire, En conséquence, si l’on a 
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devant les yeux l’ordre établi par le Christ, 
aucune forme du double clergé ne jouit de la 
prérogative du droit divin, puisque ce droit ne 
donne la préférence à l’un plutôt qu’à l’autre, 
et n’exclut ni l’un ni l’autre. Quant à déter- 
miner la différence entre les deux, leurs rap- 
ports respectifs, la part à confier à chacun 
dans la mission de travailler au salut du 
monde, le Christ a laissé ce soin à la diversité 
des circonstances et des besoins de chaque 
moment, ou plutôt, pour définir plus claire- 
ment notre pensée, il l’a remis à la décision 
de l'Eglise. 


LE 


Le prêtre régulier ou séculier, collabore 
avec la hiérarchie sous la direction de l'évêque 


Sans aucune hésitation, selon le précepte du 
droit divin, le prêtre, séculier ou religieux, doit 
exercer son ministère comme collaborateur de 
l’évêque et sous la direction de l’évêque. C’est 
d’ailleurs ce que, en conformité avec les cou- 
tumes de l'Eglise, les prescriptions du Code 
de droit canon (can. 626-631 ; 454, 5°), au sujet 
des curés et Ordinaires locaux, définissent clai- 
rement (1). Et il arrive souvent que dans les 
territoires de Mission, tout clergé, y compris 
l’évêque, appartienne à un Ordre régulier. Il 
ne faudrait pas s’imaginer qu’il y a là une 
chose extraordinaire et anormale et penser que 
c’est une situation purement provisoire et que, 
dès que ce sera possible, on devra confier cette 
administration sacrée au clergé séculier, 


L'exemption des Réguliers. 


Même l’exemption des Ordres religieux n’est 
pas en opposition avec les principes de la 
Constitution donnée par Dieu à l'Eglise; et 
elle ne s’oppose nullement à la loi en vertu 
de laquelle le prêtre doit obéissance à l’évêque. 
En eïfet, d’après le droit canonique, les reli- 
gieux exempts sont sous la dépendance de 
l’évêque du lieu, autant que le réclament l’ac- 
complissement de ia charge épiscopale et la 
-bonne organisation de la charge spirituelle 
des âmes. Sans parler de cela, dans les discus- 
sions qui ont eu lieu ces dix dernières années, 
au sujet de l’exemption, on n’a pas peut-être 
fait suffisamment ressortir que les religieux 
exempts, même en vertu des prescriptions du 
droit canon, sont soumis partout et toujours 
au pouvoir du Pontife romain comme à 
leur suprême supérieur et sont tenus de lui 
obéir même en vertu du vœu d’obéissance 
(can. 499, $ 1). Or, le Souverain Pontife exerce 
sa juridiction one et immédiate non seu- 
lement sur toute l'Eglise, mais sur chaque dio- 
cèse et sur chacun des fidèles. Par conséquent, 
il est évident que cette loi fondamentale portée 
par Dieu, selon laquelle clercs et laïques 
doivent être soumis à l’évêque, doit être par- 
faitement suivie, même par les religieux 
exempts, et qu’enfin la volonté et les ordres du 
Christ doivent être exécutés par l’un et l’autre 
clergé, avec un égal empressement. 


OH s’agit dans ces canons des obligations et des pri- 
vilèges du religieux élevé à une dignité ecclésiastique ou 
administrant une paroisse, (N. D. L. R.) 
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Il — Pourquoi le religieux doit-il tendr 
à la perfection ? | 


A ce que nous venons de dire se rattacl 
une autre question que nous avons à Cl 
d'expliquer et de mettre au point : c’est cel 
qui regarde la raison en vertu de laquelle 
clerc et le religieux sont tenus de tendre à 
perfection de leurs mœurs. | 

Il n’est pas conforme à la vérité d’affirm 
que l’état clérical, en tant que tel et parce qu 
procède du droit divin, par sa nature ou € 
moins en vertu d’un postulat de cette mê 
nature, exige que ses membres professent L 
conseils évangéliques, et, pour cette raiso 
doivent ou puissent revendiquer l’état de pe 
fection évangélique (à poursuivre). Donc | 
clerc n’est pas astreint en vertu du droit div 
aux conseils évangéliques de pauvreté, « 
chasteté et d’obéissance, et surtout n’y est p! 
astreint de la même façon et pour la mên 
raison pour laquelle cette obligation attei 
celui qui prononce publiquement des vœux 
embrassant l’état religieux. Cela n'empêche 
d’ailleurs le clerc de prendre ces engageme 
privément et librement. Et le fait de l’obli 
tion pour les prêtres latins de garder le céli 
n’enlève ni ne diminue pour autant la diff 
rence qui existe entre l’état clérical et l’éf 
religieux. En effet, ce n’est pas parce qu’il 
clerc, mais parce qu’il est religieux, que 
clerc régulier professe la condition et l’état 
perfection. 

Si, dans la Constitution apostolique Provi{ 
Mater Ecclesia, nous avons établi un genre | 
vie des Instituts séculiers, qui doit être regar 
comme un état de perfection évangéliq 
publiquement reconnu, parce que ses membri 
sont astreints d’une certaine manière à la pa 
tique des conseils évangéliques, cela ne ca 
tredit nullement ce que nous venons d’affirm 
Il n’y a en effet aucune objection à ce que 
clercs se réunissent dans des Instituts séd 
liers pour tendre par le choix de ce genre 
vie à l’état de perfection évangélique, ma 
alors ils sont dans l’état de tendance à la p 
fection, non en qualité de clercs, mais en qu 
lité de membres d’un Institut séculier. Cet In 
titut prend comme principe de vie, auquel 
s'attache, les Conseils évangéliques qui, ét 
pfopres à l’état religieux, y sont pratiqués a 
la plus grande perfection, mais il les accompi 
sans dépendre d’un état régulier, mais se tie 
essentiellement dans une forme extérieure | 
vie qui ne se réfère pas nécessairement à | 
perfection dont nous venons de parler. \ 


III — Raisons d'entrer dans l'état religieu 


Nous croyons utile de nous arrêter quelqu 
instants à cette question : quelles-raisons pe 
on avoir d’entrer dans l’état religieux ? 

Il y en a qui affirment que l’état religiet 
par sa nature et par son but, qu’on ne pé 
qu'approuver, n’est pas autre chose qu’ 
refuge de salut accordé aux faibles et al 
timides, qui, incapables de surmonter les ora g 


de la vie et ne pouvant ou ne voulant en s 
au monde et se réfugient dans le port 4 


porter les difficultés, par lâcheté, disent ad 


F 


me | 


po couvent. C’est pourquoi il faut exciter 
leur confiance en la grâce de Dieu et en eux- 
mêmes, afin que ceux qui cherchent eette tran- 
quillité paresseuse rejettent cette prétendue 
tendance de leur esprit et aient le courage 
d'affronter les combats de la vie. Cela est-il 
vrai ? 

- Il ne nous appartient pas de juger mainte- 
nant quel est le mouvement qui pousse chacun 
vers la vie religieuse. Nous voulons cependant 
faire connaître la raison principale, la vraie, 
pour laquelle on doit entrer dans l’enceinte de 
la vie religieuse. Elle diffère certainement de 
Popinion rapportée plus haut qui, prise en 
général, est fausse et injuste. Car qu’il s'agisse 
d'entrer dans les ordres ou d’embrasser l’état 
religieux, ce projet et la persévérance dans son 
äccomplissement demandent de grandes âmes 
êt une ardeur généreuse à se dévouer. L'histoire 
de l'Eglise, qui rapporte les hauts faits des 
saints et des fondateurs d’Ordres, qui fait le 
récit des saintes missions, qui expose les doc- 
Hrines ascétiques, et l’expérience même des 
hoses démontrent plus clair que le jour qu’il 
ÿ a eu autant d'hommes d’un courage invin- 
Bible et généreux dans l’état religieux que dans 
te monde. D'ailleurs, les religieux et religieusés 
Mui travaillent à étendre le royaume de l'Evan- 
lsile, qui soignent les malades, élèvent les jeunes 
lens, se dévouent dans les écoles, peut-on dire 
qu’ils s’éloignent du commerce des hommes et 
in détournent leur volonté ? Est-ce qu’au con- 
{raire la plupart d’entre eux, comme les prêtres 
éculiers et les auxiliaires laïques, ne luttent 
bas au premier rang de l’armée pour défendre 
(la cause de l'Eglise ? 


(l 


Opinions erronées sur la vie religieuse. 


. Nous ne pouvons ici nous empêcher de faire 
emarquer une chose qui va tout à fait à 
l'opposé de l’opinion relatée. Si le nombre de 
leux ou de celles, surtout des jeunes filles, qui 
Heulent entrer dans le jardin fermé de la vie 
eligieuse diminue, cela a pour cause qu'on 
frouve trop dur de se dépouiller de son juge- 
1ent et d’aliéner sa liberté, ce qui est impliqué 
ar la nature du vœu d’obéissance, Bien plus, 
Wertains placent au sommet de la perfection 
ihorale, non plus le dépouillement de la liberté 
Hour l'amour du Christ, mais la réduction de 
ette abnégation. Par conséquent, pour former 
homme juste et saint, on devrait employer 
dette règle : restreindre la liberté, dans la 
‘hesure où cela est indispensable, lâcher les 
ânes à la liberté, autant que possible. 

| Nous laissons ici de côté la question de savoir 
|. la nouvelle base sur laquelle on essaie de 
#onstruire la sainteté sera aussi féconde et 
lblide pour soutenir et développer le travail 
postolique de l'Eglise que le fut pendant mille 
inq cents ans l’antique règle de l’obéissance 
cceptée pour l’amour du Christ. Mais encore, 
“est du plus haut intérêt de scruter à fond 
{btte raison, afin de découvrir ce qu’elle cache. 


\ 


daître la nature du conseil évangélique et, bien 
“lus, elle la tourne d’une certaine façon dans 
sn sens opposé. Personne n’est obligé par 
ffevoir à se conformer au conseil de lobéis- 
Hince parfaite, dont la base est la règle de vie 
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qui consiste à renoncer à sa volonté propre; 
personne, disons-nous, ni les individus, ni les 
sociétés, On peut, si l’on veut, conformer sa 
conduite à cette nouvelle règle. Mais les mots 
doivent être compris et employés selon leur 
sens. Or, si cette règle est confrontée avec le 
vœu d’obéissance, elle n’en a pas la suprême 
valeur et n’est pas conforme à cette parole de 
la Sainte Ecriture et à ce sublime exemple 
« IL s’est humilié et s’est fait obéissant jusqu'à 
la mort, » (Phil., 1, 8.) 

C’est donc une erreur et une tromperie que 
de donner cette seule règle et cette opinion 
à celui qui demande un conseil pour embrasser 
l’état religieux, en négligeant bien à tort de 
considérer ses penchants et l'inspiration de la 
grâce divine. C’est pourquoi si l’appel de la 
voix de Dieu attire quelqu'un par des signes 
certains vers le sommet de la perfection, il ne 
faut aucunement hésiter de lui proposer la 
libre immolation de sa liberté, pour accomplir 
ce saint projet, comme le demande le vœu 
d’obéissance, vœu que l'Eglise, au cours de tant 
de siècles, a expérimenté, apprécié, défini et 
approuvé. Que personne ne soit poussé malgré 
soi à se donner à cette consécration. Mais si 
quelqu'un le veut, qu’il n’y ait personne pour 
l'en dissuader, encore moins pour l'en 
détourner. 


IV — Les œuvres et la vie intérieure 


Poursuivons et parlons maintenant des 
œuvres extérieures et de la vie intérieure. 
Parmi les choses qui se rapportent à la vie 
régulière et généralement à la vie religieuse et 
qui sont réellement très importantes, il en est 
peu qui aient été traitées plus abondamment 
que cette matière, Cependant Nous voulons 
aussi donner notre pensée sur ce sujet. 


En face des doctrines modernes. 


Ce n’est pas sans raison que notre époque a 
vu naître et se développer cette philosophie 
qu’on appelle « existentialisme ». Les hommes, 
en effet, qui vivent aujourd’hui, lorsque les évé- 
néfnents les amènent à résoudre des questions 
difficiles de métaphysique ou de religion, 
volontiers négligent de les approfondir et se 
contentent d'accomplir ce qui s’impose en cette 
circonstance. Mais celui qui professe la sainte 
foi refuse de ne s’occuper, selon ces théories, 
que des moments qui passent et de s’aban- 
donner au courant de la vie. Il sait que les 
choses invisibles (cf. Heb., x, 1) doivent être 
souverainement estimées, qu’elles sont souve- 
rainement vraies, qu’elles dureront dans 
l'avenir et ne périront jamais. Mais, hélas ! 
malgré les avertissements et les exhortations 
qui n’ont pas manqué, des hommes d’Eglise 
eux-mêmes, des religieux non exceptés, sont 
assez gravement atteints de cette contagion — 
et bien que ne niant pas ce qui dépasse les sens 
de l’homme et l’ordre naturel, ils en ont peu 
d'estime. 

Là où il y avait une grave menace et danger 
imminent, y a-t-il déjà eu une défaite ? Ren- 
dons grâces à Dieu, car il est permis d'espérer ; 
ce que nous voyons déjà et ce que nous révèle 
l'expérience, nous donnent cette confiance. 
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Des exemples qui indiquent la voie. 


On peut unir la plus débordante activité avec 
l'acquisition des richesses de la vie intérieure. 
Deux astres qui brillent par le culte de la vie 
régulière le prouvent merveilleusement : saint 
François Xavier et sainte Thérèse de Jésus. 

L’ardeur au travail et le soin de la vie inté- 
rieure, non seulement doivent aller de pair, 
mais encore, du moins en ce qui regarde lin- 
tention et la volonté, doivent progresser du 
même pas et au même degré. Par conséquent, 
plus on se livre aux œuvres, et plus il convient 
qu’augmente la ferveur de la foi, des prières, 
du dévouement à Dieu, de la pureté de con- 
science, de l’obéissance, de la patience et de la 
charité vigilante et active envers Dieu et le pro- 
chain. 

Cela ne vaut pas seulement pour chaque 
religieux en particulier, qui doit l’être de cœur 
autant que d’habit, mais il s’agit aussi pour 
toute l’universalité des religieux d’avoir devant 
Dieu et les hommes une vie religieuse solide- 
ment basée et digne de la plus haute estime. 
Ce que vous demande avec instance l'Eglise, 
c’est d’harmoniser votre travail extérieur avec 
votre vie intérieure et d'établir entre ces deux 
choses un équilibre constant. Est-ce que tous, 
clercs et laïques, vous ne professez pas l’état 
de perfection évangélique ? S’il en est ainsi, 
produisez-en les fruits, afin que le Corps mys- 
tique du Christ, qui est l'Eglise, puise dans 
votre force et votre ardeur une plus grande 
activité, C’est à cause de cela que les Ordres 
religieux contemplatifs sont d’une certaine 
façon nécessaires à l’Eglise, dont ils demeurent 
la gloire perpétuelle et la fontaine des grâces 
célestes. 

Charité et philanthropie. 


# 


On dit partout, comme vous le savez, que la 
charité envers le prochain perd peu à peu son 


- caractère religieux et se laïcise (1). Mais la 


bienfaisance, qui n’a pas son principe dans la 
foi, mais qui vient d’ailleurs, n’est pas la cha- 
rité et ne peut pas être appelée catholique. La 
charité a une dignité, une inspiration, des 
moyens que la simple philanthropie, même 
munie de richesses et de ressources, ne pos- 
sède pas. Ainsi, les religieuses catholiques qui 
soignent les malades, comparées à celles qui 
exercent le même emploi uniquement pour un 
motif d'humanité ou d'intérêt, ont quelque 
chose qui les distingue et les rehausse, Elles 
peuvent parfois être inférieures en ressources 
techniques, et aujourd’hui même sur ce ‘point 
nous les engageons à ne point se laisser dis- 
tancer, bien plus à prendre de l’avance. Cepen- 
dant, là où travaillent les religieuses qui ont 


dans leur cœur l’esprit vivant de leur Institut, 


qui sont prêtes chaque jour à donner leur vie 
pour l’amour du Christ en faveur des infirmes, 
il règne une atmosphère dans laquelle la vertu 
accomplit des merveilles que ni les inventions 
techniques ni le médecin ne peuvent accomplir. 

Par conséquent, que les Ordres et les Con- 
grégations professant la vie active aient devant 
les yeux et pratiquent tout ce qui peut faire 


: Saeculo 
mancipari (laicizzare)… (N. D. L 


(1) Dans le texte de l’Osservatore Romano 
SR) 
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briller dans leur travail les traits divins 
allumer dans les secrets de la conscience pi 
la face du Saint-Esprit. 


V — Adaptation du zèle des Institu} 
aux temps nouveaux 


Fils très aimés, Nous voulons encore voi 
parler brièvement du désir qu’ont les Institu 
religieux de s’ajuster aux changements d’épo 
et le nouveau. 

Quand les jeunes entendent « qu’il faut À 
de notre temps, « qu’il faut mettre nos effoi 
au niveau de notre temps », ils s’'enflamme 
d’une ardeur extraordinaire, et s’ils sont | 
service d’une milice religieuse, ils désiré 
ardemment révolutionner toute l’activité re 
gieuse de l’avenir. Il y a en cela quelque cha 
d’équitable ou de convenable. La plupart : 
temps, en effet, les fondateurs des Institu 
religieux ont conçu leur œuvre nouvelle 
fonction des pressantes et urgentes nécessil 
ou besoins de l’Eglise. C’est pourquoi ils ad 
taient leurs projets aux besoins de leur tem 
Si vous voulez marcher sur les traces de 
pères, prenez modèle sur eux et faites com 
ils ont fait. Etudiez les opinions, les jugeme 
les mœurs de vos contemporains, au milil 
desquels vous vivez, et si vous y trou 
quelque chose de bien et de juste, empar 
vous-en ; vous n’avez pas d’autre moyen de 
éclairer, de les aider, de les soulager, de. 
diriger. 


| | 
Ce qui ne peut changer dans l'Église. 


Mais il y a un patrimoine de l'Eglise q 
depuis les origines, s’est conservé intact, 
ne change pas dans la suite des siècles et 
reste toujours très adapté aux nécessités et a 
désirs de l’humanité. Il est constitué princi 
lement par la foi, que récemment nous vena 
de défendre contre de nouveaux dangers d& 
l'Encyclique Humani generis. Cette foi, qui | 
connaît aucune tache, gardez-la avec le p 
grand soin et soyez bien persuadés qu’ell 
en elle des forces ,toutes-puissantes qui s 
fisent à vivifier n’importe quel siècle. 

Ensuite, de ce même patrimoine fait par 
le but de l’état de perfection vers lequel ve 
devez tendre de toutes vos forces, afin a 
grâce à son concours et par son moyen, V 
deveniez des saints et directement ou indir 
tement vous sanctifiiez le prochain en le ‘ 
sant participer plus abondamment à la grâ 
divine, et en lui procurant ainsi une pie 
vie et une bonne mort. | 

Dans ce patrimoine, est encore contenue ce! 
vérité, si haute et si importante, qu’il n’y 


qu’un seul chemin pour la perfection, le ren 


cement à soi-même pour l'amour du Chri 
Cela, les temps qui changent ne le changer 
pas. +] 
Vous devez vous conformer à l'esprit des homi 

et aux nécessités de votre temps. 
Il y a cependant beaucoup de choses acc 


soires, où vous pouvez et où vous devez ve 
conformer à l’esprit des hommes et aux néc 


tés de votre temps. D'ailleurs, cela a déjà été 
fait en grande partie, et maintenant, vos déli- 
bérations, discussions et propositions, le com- 
plètent parfaitement, Déjà beaucoup de vos 
activités ont été parfaitement adaptées, comme 
le prouvent les multiples améliorations de vos 
écoles, de ce que vous faites soit individuelle- 
ment, soit par vos Instituts, pour l’éducation de 
la jeunesse, pour adoucir les souffrances 
humaines, pour cultiver et faire progresser les 
Sciences. Aussi il faut reconnaître, et personne 
ne peut protester contre notre affirmation, que 
déjà s’élève considérable votre contribution à 
l'œuvre d’adaptation aux temps actuels, 

Cependant, dans cette accommodation, 
que vous poursuivez, aux nécessités d’une 
époque transformée, il importe souverainement, 
Sroyons-Nous, que vous recherchiez par une 
nquête intelligente, quelles sont les ressources 
spirituelles qui se cachent chez vos contempo- 
rains, quels sont les désirs secrets qui les 
animent, quel est la vraie face de leur âme. 
Nous ne parlons pas de cette face qui exprime 
(les horreurs et des scandales ou qui manifeste 
les tumultes des passions et la corruption des 
rices. En tout homme, cependant, considéré 
‘omme homme et encore plus considéré comme 
Chrétien, même parmi les erreurs et lentrai- 
jiement des fautes, il y a quelque chose de bon, 
|1 y a le désir d’un plus grand bien. Vous devez 
uivre ces mouvements, il faut aller au devant 
le ces désirs, en prenant toutefois la précau- 
ion de ne pas prendre au monde ce qu’il a de 
luneste et de mauvais mais au contraire, en lui 
‘ommuniquant ce qui est vôtre : l’honnèêteté, 
a sainteté et ce qui est conforme à ses bons 
nouvements. Le bien qui pointe chez les autres, 
ncouragez-le, soutenez-le, faites-le grandir, 
irenez-y comme des parcelles d’or pour faire 
Wn vase précieux, des petits ruisseaux faites 


Les convenances de l'esprit religieux 
pour l’apostolat. 


K Plusieurs pensent et peut-être ont-ils raison, 
lfu’il y a trois choses qui répondent le plus au 
taractère et aux tendances de notre époque : 
\ largeur des pensées et des délibérations, 
“unité dans le gouvernement et dans l’organi- 
ation, la rapidité dans l’exécution. Ces. trois 
ilualités ne conviennent-elles pas également à 
Evangile comme des marques et des notes ; 
ie sont-elles pas les qualités de ceux qui pro- 
ssent de bouche et de pratique la foi catho- 
que ? Nos pensées peuvent-elles avoir une 
jus grande largeur que celle que proclame la 
arole de l’Apôtre : « Tout vous appartient et 
bus êtes au Christ et le Christ est à Dieu. »' 
Cor., ur, 23.) Ÿ a-t-il union plus étroite dans 
intelligence et l’amour que cette simplicité 
4h unité, proclamée dans l’Ecriture Sainte : 
| Dieu tout en tous » (1 Cors XV, 28.) « Tu 
|meras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, 
|: toute ton âme, de tout ton esprit, de toutes 
s forces. Tu aimeras fon prochain comme 
“|i-méme. » (Marc, x, 28-34.) 

[S'il s’agit d’être rapides et vifs, sans nous 
isser arrêter par aucun souvenir dangereux 
fs choses qui passent, voici l'avertissement : 
Celui qui met la main à la charrue et regarde 


| PPT ù 
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en arrière, n’est pas propre au royaume de 
Dieu. » (Luc, 1x, 22.) Si vous voulez regarder 
les modèles de vertu qui ont mérité ce triple 
éloge, pensez à l’apôtre Paul et à tous ceux qui 
dans l'Eglise du Christ ont accompli des mer- 
veilles dignes d’un immortel souvenir, 

En outre, les buts qui brillent sous vos yeux 
dans la vie de contemplation ou d’action, ceux 
aussi que tous les enfants de l’Eglise, prêtres 
et laïques doivent poursuivre, ce sont la per- 
fection chrétienne et le salut de l’humanité à 
procurer. Mais cependant il vous appartient 
d’user des moyens les plus efficaces, c’est-à- 
dire des conseils évangéliques par la profes- 
sion des vœux de religion, pour dompter dans 
une guerre continuelle la convoitise de la chair 
et des yeux et l’orgueil de la vie (cf. Jean, u, 
16), et ainsi vous sanctifier et devenir des 
ministres de Dieu ardents à procurer le salut 
de l'humanité. Dirigez vos pensées et vos 
œuvres vers ces buts sublimes, et « enracinés 
et bâtis sur la charité » (Eph., 111, 17), affermis 
par la force de la foi, riches d’humilité, ne 
laissez passer aucune occasion de ramener les 
hommes, vos frères, au Créateur, au Rédemp- 
teur, comme des brebis errantes à leur pasteur. 


Exhortation finale. 


Sûrs et fidèles comme des modèles, faites 
qu’en vous les mœurs s’accordent avec le nom, 
toute la conduite avec la profession. Selon la 
parole de l’Apôtre des nations : « Préoccupés 
de conserver l'unité d'esprit dans le lien de la 
paix » (Eph., 1v, 3), que la paix règne en vous 
et entre vous, entre les membres d’un même 
Institut et d’une même maison, et avec ceux qui 
font partie d’autres Instituts; entre vous et 
tous les autres qui travaillent avec vous et avec 
qui vous travaillez à gagner des hommes au 
Christ. Que cessent désormais les disputes et 
les discordes qui affaiblissent et rendent infé- 
condes les entreprises même pleines d’espé- 
rance : l'Eglise offre au labeur apostolique un 
champ qui s’étend à l'infini ; il y a du travail et 
de la fatigue pour tous. 

Si la foi du religieux est appuyée par les 
exemples de sa vie, dont toute la trame reflète 
la fidélité inébranlable aux vœux, si le prêtre 
ne se laisse arrêter par rien dans son zèle pour 


le salut des âmes, alors pour eux aussi vaudra” 


aujourd’hui ce que l’Apôtre dit de la parole de 
Dieu qui est vivante et efficace et plus acérée 
que toute épée à deux tranchants. (Hébr., 1v, 12) 

Pour prendre un exemple. Récemment, nous 
avons exhorté les fidèles à bien vouloir, en nos 
temps misérables où tant de fortunes ruinées 
et une affreuse misère font un contraste dou- 
loureux avec des dépenses somptueuses, res- 
treindre leur train de vie et se montrer géné- 
reux envers leurs frères dans le besoin. Cou- 
rage ! Par votre exemple, soyez en tête de tous 
les autres dans cette œuvre si urgente de la 
perfection chrétienne, de la justice et de la cha- 
rité et poussez-les à imiter le Christ. 

Enfin, en souhaitant vivement que la grâce 
secourable de Notre-Seigneur fasse produire à 
votre Congrès des fruits riches et durables, 
Nous vous accordons de tout cœur comme gage 
de Notre bienveillance, à vous ici présents et 
aux familles religieuses répandues dans tout 
l’univers, la Bénédiction apostolique. 


PL 


‘ 
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Constitution apostolique « Sponsa Christi » de S. S. le Pape Pie X 
pour le développement de l’Institution sacrée des Moniales (21. 1-50 


Au cours du Congrès des Ordres et Congré- 
gations religieuses qui s’est tenu à Rome, du 
26 novembre au 8 décembre, le texte de 
cette nouvelle Constitution a été distribué aux 
membres du Congrès * : 


PIE EVEQUE, 
SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU, 
POUR PERPÉTUELLE MÉMOIRE. 


Epouse du Christ, l'Eglise (1), dès les tout 
premiers débuts de son histoire, a manifesté 
par des actes et des témoignages multiples et 
confirmé par des documents éclatants, les 
sentiments d’estime et d'amour maternels 
qu’elle nourrissait à l’égard des vierges con- 
sacrées à Dieu (2). 

Cela d’ailleurs n’a rien d’étonnant. Les 
vierges chrétiennes sont en effet « la plus 
noble partie du troupeau du Christ » (3). 
Poussées par la charité, repoussant comme 
indignes toutes les sollicitudes du monde (4), 
écartant victorieusement le partage facile, 
mais très dangereux, du cœur (5), non seule- 
ment elles se vouent tout entières au Christ, 
comme au véritable Epoux des âmes (6), mais 
elles , consacrent (7) pour toujours leur vie 
entière ornée des pierres précieuses de toutes 
les vertus chrétiennes (8) au service du Christ 
et de l'Eglise (9). 

Cette appartenance ou aliénation mystique 
des vierges au Christ et leur donation à 
l'Eglise s’accomplissaient aux premiers siècles 
du christianisme spontanément, plutôt par 
des actes que par des paroles. Dans la suite, 
les vierges formèrent non seulement une 
classe, mais un état de vie déjà défini et un 
Ordre approuvé par l'Eglise (10). Alors la pro- 
: fession de virginité commença à se faire publi- 
quement et à être ainsi garantie par un lien 
chaque jour plus étroit (11). Ensuite l'Eglise, 
quand elle acceptait le vœu sacré ou l’engage- 
ment de virginité, consacrait la vierge comme 
une personne vouée inviolablement à Dieu et à 
l'Eglise, par une cérémonie solennelle qui, à 
juste titre, est comptée parmi les plus beaux 
monuments de l’ancienne liturgie (12); l'Eglise 
distinguait clairement cette vierge des autres 
personnes qui ne se vouaient à Dieu que par 
des vœux ou des engagements privés (13). 

La profession de la vie virginale était placée 
sous la garde d’une ascèse vigilante et rigou- 
reuse ; en même temps elle était nourrie et 
favorisée par tous les exercices de piété et de 
la pratique des vertus. La doctrine des anciens 
Pères, tant grecs et autres orientaux que latins, 
présente et place sous nos yeux une image 
fidèle, certes, mais très belle, de la vierge chré- 
tienne. Dans leurs écrits, tout ce qui peut con- 
cerner la sainteté virginale et la perfection 
intérieure et extérieure est décrit avec le plus 


* Traduction de la D. C. sur le texte latin. — Les notes 
sont reportées col. 1694. 
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grand soin, un grand amour, 
expressive et claire (14). 
Jusqu'à quel point la vie angélique dl 
vierges chrétiennes a été conforme, en cet 
première époque de son histoire, aux exhort 
tions et aux descriptions des Pères de l’Eglis 
et de quelles héroïques vertus elle no! 
paraît richement parée, nous Je savol 
d’une part, directement et par une voie sûx 
par les documents et les monuments “nt 
riques, et d’autre part, il nous est permis 
le conjecturer, bien plus de le déduire, sa! 
aucun doute, d’autres sources authentiqu 
elles aussi (15). | 
Surtout, après que la paix eut été accord! 
aux chrétiens, à la suite des ermites et di 
cénobites, les vierges consacrées à Di: 
prirent l’habitude de perfectionner et de fa 
tifier leur état de vie par une profession exp 
cite et sanctionnée des conseils de pauvr 
et d’une plus stricte obéissance (16). L 
Les femmes ayant fait profession de vir 
nité qui déjà auparavant se réunissaient po 
mener une vie commune, séparée autant q 
possible du commerce des hommes, et cela s 
par amour de la solitude, soit pour se met 
à l’abri des très graves dangers qui, dans 
société romaine corrompue, les menaçaient 
toutes parts, suivirent assez tôt l’exemple 
l'immense multitude des cénobites ; elles la 
sèrent en général aux hommes la vie éré 
tique, elles imitèrent la vie cénobitique 
presque toutes s’y adonnèrent (17). 
L'Eglise recommandait en général a 
vierges la vie commune entendue dans un se 
assez large : pendant longtemps elle ne vou 
pas imposer strictement la vie monastiq 
pas même aux vierges consacrées, qu’elle lai 
dans le monde, honorées comme il conven 
mais libres cependant. Cependant le no 
de vierges consacrées par les cérémoni 
liturgiques habitant dans leurs maisons p 
ticulières ou menant une vie commune as 
large, diminuait de plus en plus; enfin, el 
finirent par disparaître, en plusieurs endro 
par décision juridique, partout en fait. Bi 
plus, en général, elles ne furent pas rétabli 
plus récemment elles furent même int 
dites (18). : {| 
En cet état de choses, l'Eglise tourna | 
maternelle sollicitude spécialement vers Q 
vierges qui, choisissant la meilleure part (s 
abandonnaient complètement le monde, ! 
embrassaient dans sa plénitude, dans 
monastères, la vie chrétienne parfaite, aj 
tant à la profession de la virginité, la strid 
pauvreté et l’obéissance totale. Leur profs 
sion ou leur vie cénobitique fut protégée y 
l'Eglise extérieurement, selon la prudence, p 
les lois de jour en jour plus sévères de la c 
ture (20). A l’intérieur, elle organisa le genre 
vie de ces vierges de façon à former p 
à peu, avec netteté et clarté dans sa légis 
tion et dans l’ascèse religieuse, le type de 
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moniale (sanctimonialis), toute consacrée, 
Sous la rude discipline de la règle, à la vie 
Contemplative (21). 
* Vers le début du moyen âge, après la com- 
plète disparition du genre de vie des vierges 
consacrées vivant dans le monde, les moniales, 
s'étant extraordinairement développées par le 
nombre, la ferveur, la diversité, furent seules 
considérées comme les héritières in solidum 
et les successeurs légitimes des vierges qui 
iles avaient précédées (22). Elles furent non 
iseulement héritières et successeurs, mais elles 
fadministrèrent fidèlement le patrimoine reçu, 
le firent valoir avec soin, ayant reçu cinq 
(talents, elles en gagnèrent cinq autres (23). 
Les monuments liturgiques, les documents 
fwanoniques, les témoignages historiques de 
kout genre, les écrits, les sculptures, les pein- 
ures établissent et prouvent cette origine et 
\sette dignité, ces mérites et cette sainteté des 
imoniales (24). 
Plusieurs siècles durant et jusqu’à la fin du 
moyen âge — comme il ressort clairement 
iles Decrétales et même de tout le Corpus du 
Hiroit canonique, — les moniales furent les 
seules parmi les femmes à mener avec les 
oines et les Chanoines Réguliers l’état de 
berfection, qui déjà avait été solennellement 
‘eçu et pleinement reconnu, afin de lui donner 
‘blus parfaitement un caractère officiel. 
Puis, non sans avoir surmonté de nombreuses 
t graves difficultés, d’abord tous les Frères, 
jlésignés sous le nom de Mendiants, d’'Hospi- 
aliers, de Rédempteurs ou par une autre 
«ppellation, et, environ trois siècles plus tard, 
es Clercs dits Réguliers, furent eux aussi 
‘omptés parmi les vrais religieux et réguliers, 
vec les Moines et les Chanoïines Réguliers. 
fais toutes les Moniales, tant celles qui sui- 
aient la vie monastique ancienne ou la vie 
anoniale, que celles qui formaient les seconds 
jrdres des Frères Mendiants, en ce qui con- 
erne le droit canonique, suivaient l’unique, 
Loble et ancienne institution et embrassaient 
a même forme de vie religieuse. 
| Donc, jusqu'aux premières Congrégations de 
2mmes qui naquirent au xvi° ou xviI° siècle, 
‘ltaient seulement considérées comme Moniales 
elles qui en fait et en droit professaient légi- 
Jmement la vie religieuse. Bien plus, après 
voir toléré et, avec le temps accordé aux 
:longrégations une reconnaissance d’abord de 
at et ensuite de droit administratif (25), ce 
ont les Moniales seules, jusqu’à la promulga- 
on du Code de droit canonique, qu’on admet- 
uit, en droit strict, comme véritables reli- 
llieuses et régulières (26). 
Si quelqu'un veut ici tourner un regard 
lers les secrets de la vie monastique, com- 
lent pourra-t-il nombrer et peser les trésors 
fe perfection religieuse cachés dans les monas- 
ïkres ? Les fleurs et les fruits de sainteté que 
> jardins fermés ont produit pour le Christ 
1} son Eglise; l'influence des prières, les 
‘lchesses de dévouement, les biens de tout 
‘snre enfin par lesquels les Moniales, au prix 
> beaucoup d’efforts, ont embelli, soutenu, con- 
blé leur Mère la Sainte Eglise? é 
Le type austère et bien défini des reli- 
euses Moniales, gravé dans les textes des 
lis canoniques et ascétiques, fut facilement 
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et, quant à ses principaux traits, même 
fidèlement accepté par les innombrables 


Ordres, monastères, couvents, qui ont toujours 
existé dans l'Eglise, et pendant plusieurs 
siècles il fut maintenu avec ténacité. Cette fidé- 
lité commune et cette constance procurèrent 
à l'institution sacrée des Moniales une unité 
qui résista toujours fortement à n'importe. 
quelles innovations avec plus de vigueur que 
tous les autres Instituts de Réguliers ou de 
religieux de l’un et l’autre sexe. C’est un 
mérite que, en de justes limites, on ne doit 
pas hésiter à lui attribuer. 

Cette unité des Moniales que nous venons 
de louer, n’a d’ailleurs pas été un obstacle à 
ce que, tant en ce qui concerne la vie ascétique 
que la discipline interne, des formes diverses 
et des variations fussent admises dès les 
temps anciens ; admirable dans ses saints, 
Dieu enrichissait ainsi et embellissait l'Eglise 
son Epouse, 

Ces variétés de Moniales paraissent résulter 
de la variété de même genre des Ordres et 
des Religions d'hommes, auxquels les Ordres 
de Moniales furent en quelque sorte rattachés. 
En effet, presque tous les moines, les Cha- 
noines Réguliers, principalement les Men- 
diants, s’efforcèrent de fonder des seconds 
Ordres qui, en. respectant toujours le carac- 
tère de Moniales, paraissaient se distinguer 
les uns des autres comme se distinguaient les 
premiers Ordres. De la même façon, plusieurs 
Ordres de Chanoines Réguliers et plusieurs 
Congrégations d’hommes fondèrent plus 
récemment des Ordres de Moniales correspon- 
dant à leur propre Institut (27). 

Les variétés de Moniales dont nous venons 
de parler, que nous considérions soit l’his- 
toire de l’Institution, soit ses changements 
internes communs, sont tout à fait dignes 
d’être examinées avec attention. Certaine- 
ment, tout en sauvegardant la forme générale 
de la vie contemplative et en maintenant fer- 
mement en vigueur les normes principales et 
les principes de la discipline existante, elles 
ont apporté à l’antique institution comme une 
nouvelle énergie pour la sainteté (28). 

Aux époques plus récentes, spécialement à 
la fin du xvr siècle, de nouveaux Ordres de 
Moniales furent fondés et approuvés peu à 
peu par l'Eglise; par exemple les Instituts 
de Sainte-Ursule, de Sainte-Angèle, la Congré- 
gation des religieuses de Notre-Dame, l'Ordre 
de la Visitation, la Société de Notre-Dame, les 
Moniales de Sainte-Marie de la Charité (29) 
et plusieurs autres nouvelles fondations, for- 
cées ou moralement obligées d’accepter dès 
leur origine ou plus tard le droit commun en 
vigueur pour les Moniales, si elles voulaient 
professer une véritable vie religieuse, la seule 
alors reconnue pour les femmes, préparaient 
de diverses façons un renouvellement du droit 
lui-même. 

Ces nouvelles formes de Moniales, même si 
elles professaient la vie contemplative cano- 
nique et avaient enfin accepté, non sans dif- 
ficulté, mais avec sincérité, la clôture ponti- 
cale adaptée à leur genre de vie particulier 
pour se conformer aux opinions alors cou- 
rantes, n’acceptèrent pas toutefois, en cer- 
tains cas, la récitation de l'office divin. Avec 
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un zèle Jlouable, elles-mêmes regardèrent 
comme des devoirs de leur profession de nom- 
breuses œuvres d’apostolat et de charité qui 
leur paraissaient convenir à leur sexe et à leur 
statut juridique. 

Au cours des années, soit à l’exemple des 
Ordres nouveaux, soit du fait du développe- 
ment des Congrégations et des Sociétés qui 
s’efforçaient d’unir à la vie de perfection la 
pratique féconde de la charité, de l’assistance, 
de l’éducation, soit enfin par suite de l’évo- 
lution commune en tout genre des choses et 
des idées, bien des monastères d’un grand 
nombre d’Ordres, qui institutionnellement sui- 
vaient uniquement la vie contemplative, 
admirent en bien des lieux, avec l’approba- 
tion et sous la direction prudente du Saint- 
Siège, les œuvres d’apostolat (30): 

De là, peu à peu, insensiblement, il arriva 
que l'institution des Moniales dans son 
ensemble présentait non seulement des Ordres 
différents par leurs Règles et leurs Constitu- 
tions, mais encore qu’une division plus pro- 
fonde s’y introduisait, à savoir, entre les 
monastères et les Ordres qui suivaient seule- 
ment la vie contemplative et ceux où l’on joi- 
gnaïit à la vie contemplative des œuvres d’apos- 
tolat canoniquement approuvées, soit en vertu 
d’une disposition particulière des constitutions, 
soit du fait des concessions du Saint-Siège 
obtenues dans la suite. 

A notre époque, toute l'institution des 
Moniäles, tant dans les Ordres et monastères 
qui jusque-là avaient mené fidèlement la vie 
contemplative seulement, que chez ceux sur- 
tout qui par décision de l'Eglise unissaient 
harmonieusement la vie contemplative avec 
les œuvres d’apostolat, se ressentit grande- 
ment de l’évolution et de la diversité des évé- 
nements et des circonstances, Assurément, 
comme ces Ordres s’adonnent à des œuvres 
similaires d’éducation et de charité qui, du 
fait des habitudes qui se généralisent ou de 
l'intervention des pouvoirs publics, s’exercent 
alors de telle façon qu’elles en deviennent à 
peine compatibles ou tout à fait incompa- 
tibles avec certaines dispositions classiques de 
la clôture pontificale, ces règles de la clôture, 
tout en en maintenant le caractère général, 
ont dû sagement être mitigées de façon à pou- 
voir s’harmoniser avec les œuvres, Ainsi 
semblait le réclamer l'utilité de la Sainte 
Eglise et des âmes, puisque si on n’avait point 
agi de la sorte, ces œuvres n’auraient pu être 
entreprises ou du moins ne l’auraient pas été 
de la même façon. Et ce n’est pas seulement 
à l’égard des Ordres apostoliques, mais encore 
à l’égard des Ordres purement contemplatifs 
que les circonstances des temps et la grande 
pauvreté dont souvent ils souffraient, ont paru 
exiger et imposer quelquefois des aménage- 
ments ou des interprétations plus larges. 

Aujourd’hui, à titre d'exemple, le sentiment 
public qu’on appelle social supporterait diffi- 
cilement une interprétation trop stricte du 
canon 601, même lorsqu'il s’agit des Moniales 
contemplatives (*). Aussi le Saint-Siège se 


(*) Le canon 601 
sortir du monastère sans la permission du Saint-Siège, 
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interdit à une moniale professe de: 


montre-t-il de plus en plus disposé à pourvo: 
paternellement à bien des besoins et di 
nécessités qui autrefois ne paraissaient p 
assez graves, d’après l'estimation commun! 
pour justifier une violation ou une exempti 
de la clôture pontificale. Du reste, l’inviol 
bilité et le respect du domicile, qui n’ét 
pas sans doute l’unique raison de la clôtu 
pontificale, mais qui, variant avec les circon! 
tances des époques, s’ajoutait aux autre 
motifs de l’imposer et de la régler, est aujou: 
d’hui plus respectée et assurée qu’autrefoi 

En résumé, après avoir exposé l’origine « 
la sainte institution des Moniales, Nous est 
mons utile, à présent, d’en bien distingut 
les éléments propres et nécessaires 
affectent directement la vie contemplative 4 
Moniales comme leur fin première et prince 
pale. À côté de ces traits originels et essel 
tiels qui dessinent clairement, en droit, & 
forme canonique des Moniales, s’en ajoutel 
d’autres d’une assez grande importance qu 
sans être indispensables, la complètent cepe: 
dant, puisqu'ils répondent assez exactement. 
la fin générale des Moniales et concourent à l’a 
surer. Certains traits, au contraire, se trouve 
dans l'institution des Moniales, qui ne soi 
pas nécessaires à cette fin et ne la complète] 
pas, mais ne sont qu’exfrinsèques et hist| 
riques ; c’est-à-dire qui proviennent, à co 
sûr, des circonstances du temps passé ; 
celles-ci ont bien changé. Si ces éléments 
servent plus ou s’ils peuvent empêcher un pl 
grand bien, on ne voit aucune raison spéci 
de les maintenir. 

Aussi, tout en maintenant éntièrement 1 
éléments originels et essentiels de la vénér 
institution des Moniales, Nous avons décid 
à l’égard des autres éléments qu’on estin 
externes et adventices, de leur apporter av 
sagesse et prudence des ajustements aux € 
constances actuelles, qui pourront donner 
cette institution non seulement un plus gra 
éclat, mais encore une efficacité plus complèf 

Nous sommes entraînés et même contrain 
à apporter ces ajustements raisonnables 
l'institution des Moniales, par les renseign 
ments que Nous recevons de toutes les parti 
du monde, et qui Nous font connaître av 
certitude la grande détresse dans laquelle 
trouvent souvent, pour ne pas dire toujoui 
les Moniales. Oui, il y a de nombreux mon: 
tères qui, hélas ! meurent presque de fais 
de misère, de privation ; il y en a beaucor 
d’autres qui, par suite de difficultés ma 
rielles, mènent une vie pénible et la plupa 
du temps impossible à supporter. Il y a 6 
outre des monastères qui, sans vivre dans | 
besoin, cependant, du fait qu’ils sont sépar! 
et isolés de tout autre monastère, souvel 
dépérissent. De plus, les lois trop strictes 
la ‘clôture amènent souvent de grandes dif! 
cultés, Enfin, les nécessités de l'Eglise et dl 
âmes croissent toujours et réclament le co! 
cours de tous pour y porter une aide urgeni 


et multiple ; il semble que le moment s@ 


venu de concilier la vie monastique, en géné 
même chez les Moniales consacrées à la co 
4 


sauf en cas de très grave maladie ou d’un dan es à 
urgent, (N. D. L. RjS x + 


lemplation, avec une participation mesurée à 
’apostolat. 

. Notre jugement sur ce point .a été bien sou- 
vent confirmé par les témoignages des Ordi- 
aires des lieux et des Supérieurs religieux, 
qui Nous sont parvenus de plusieurs pays 
avec une parfaite unanimité. 
n Parmi les décisions qui sont indiquées 
ci-après dans les statuts généraux des Moniales, 
äl est bon d’en expliquer quelques-unes, afin 
Mie Nous énoncions les règles et les principes 
qui permettront de comprendre facilement, 
sûrement et correctement, chacune de ces 
brescriptions. Et tout d’abord, en ce qui con- 
icerne la vie contemplative des Moniales, ceci 
qui a toujours été en vigueur, suivant l’esprit 
ide l'Eglise, doit être maintenu ferme et intact : 
tous les monastères de Moniales doivent tou- 
ljours et partout professer régulièrement la 
(vie contemplative comme leur première et 
(principale fin, C’est pourquoi, il faut que les 
Htravaux et ministères auxquels les Moniales 
peuvent et doivent se livrer, soient de telle 
nature et disposés et réglés de telle façon pour 
ile lieu, le temps, la mesure et la manière, que 
“la vie vraiment et sincèrement contemplative 
ide toute la communauté comme de chacune 
des Moniales soit non seulement sauvegardée, 
mais encore constamment nourrie et fortifiée. 
ÿ Des prescriptions et concessions ont été 
données autrefois, sous la pression des cir- 
constances, pour quelques régions, d’après 
esquelles les vœux solennels étaient commués 
ièn vœux simples. Elles comportent certaine- 
ment l’octroi d’une dispense « odieuse », et 
Jautant plus « odieuse » que ce privilège 
s'oppose à une prérogative principale des 
Moniales ; car les vœux solennels qui 
entraînent une consécration à Dieu plus com- 
plète et plus étroite que les autres vœux 
‘publics, représentent la marque canonique- 
ment indispensable et principale pour les 
“Ordres. C’est pourquoi, comme il est établi 
bar une longue expérience faite en divers 
pays, que les vœux solennels, soit des Régu- 
«tiers, soit des Moniales, bien qu’ignorés par 
se droit civil, peuvent facilement et sans 
ibmbarras être observés et que la sécurité des 
“tutres biens de la communauté peut être con- 
Jrenablement assurée par d’autres moyens, 
dnême si la personnalité juridique, comme 
‘sela arrive ici ou là, est refusée aux Ordres 
it aux monastères, la législation et l’action 
dlu Saint-Siège s'accordent, depuis déjà de 
ihombreuses années (31), à restreindre ces 
xceptions « odieuses » dont Nous venons de 
‘barler et, autant que possible, à les supprimer. 
lët, en effet, les Moniales ne doivent pas être 
rivées de l’honneur, -du mérite et de la joie 
’émettre des vœux solennels qui leur sont 
bropres. Ê 

À Pour assurer une meilleure garde du vœu 
jolennel de chasteté et de la vie contemplative, 
jt pour maintenir le jardin fermé des Moniales 
. l'abri de tous les assauts du monde, qu’au- 
‘une ruse, aucun atlentat ne puisse le violer, 
tul contact séculier ou profane le troubler, 
qu'il demeure le vrai cloître des 
Imes (32), dans lequel les Moniales puissent 
lervir Dieu plus librement (33), l'Eglise, dans 
“a sollicitude sage et vigilante, établit une 
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clôture plus sévère, comme une institution 
spéciale des Moniales, la régla avec soin et la 
munit pour toujours de graves sanCtions pon- 
tificales. Cette vénérable clôture des Moniales 
qui, du fait de l’autorité suprême d’où elle 
émane et des sanctions qui la protègent inté- 
rieurement et extérieurement, s'appelle ponti- 
ficaie, non seulement Notre présente Consti- 
tution, eu égard aux diverses circonstances 
des monastères qui, jusqu’à maintenant, y sont 
soumis, la confirme délibérément et solennel- 
lement, mais encore l’étend avec prudence à 
ces monastères qui, jusqu'ici, en vertu de dis- 
penses légitimes, n’y sont pas obligés. 

Les monastères qui professent la vie uni- 
quement contemplative, et qui n’admettent pas 
dans l’enceinte de la maison religieuse des 
œuvres stables d'éducation, de charité, de 
récollection, ou d’autres du même genre, con- 
serveront ou institueront la clôture pontificale 
dont il est question aux canons 600-602 du 
Code, et qu’on appellera majeure. 

Pour ces monastères qui, soit par leur règle, 
soit en vertu des légitimes décisions du: 
Saint-Siège, unissent à la vie contemplative, 
dans les locaux mêmes du monastère, l’exer- 
cice de certains ministères qui s’harmonisent 
avec elle, la clôture pontificale, tout en gar- 
dant ce qui lui est nécessaire et essentiel, 
est tempérée pour les choses qui ne peuvent 
que difficilement et à peine être observées. 
Pour les autres choses qui ne semblent pas 
tellement indispensables pour la clôture pon- 
tificale du Code (can. 599, 604, $ 2), elle est 
convenablement complétée. Cette clôture pon- 
tificale tempérée et ajustée aux nécessités 
actuelles, pour la distinguer de l’ancienne, 
plus sévère, sera appelée mineure ; elle pourra 
être accordée même aux monastères qui, tout 
en pratiquant la vie uniquement contempla- 
tive, n’ont pas cependant les vœux solennels 
ou manquent de certaines conditions qui sont 
requises avec raison par la jurisprudence ou 
le style usité de la Curie pour la clôture pon- 
tificale majeure. Une définition précise de 
tous ces éléments de la clôture pontificale 
mineure sera donnée ci-dessous dans les sta- 
tuts généraux et dans les instructions que la 
S. Congrégation des religieux fournira en 
vertu de Notre autorité et en Notre nom. 

A l'égard de l’autonomie des monastères 
de Moniales ou de leur liberté mutuelle, Nous 
jugeons utile de redire ici et d'appliquer aux 
Moniales ce que Nous avons dit à dessein au 
sujet des Moines dans l’Homélie prononcée 
le 18 septembre 1947, dans la basilique 
patriarcale de Saint-Paul hors les murs, au 
terme du XIV*° centenaire de la mort de saint 
Benoît de Norcia (34). Les circonstances 
ayant changé, beaucoup de choses conseillent 
et même souvent demandent une association 
des monastères de Moniales, afin de faciliter et 
d'adapter la distribution des charges, la trans- 
lation temporaire, utile et souvent nécessaire, 
des religieuses d’un monastère à un autre pour 
différentes causes, l’aide économique, la coordi- 
nation des travaux, la protection de la com- 
mune observance, et d’autres choses du même 
genre. Tout cela peut se faire et être obtenu 
sans dérogation à l’autonomie nécessaire, ni 


| sans dommage quelconque pour la sévérité de 
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la clôture, ni pour le recueillement, ni pour 
la discipline rigoureuse de la vie monas- 
tique. Nous en avons des preuves certaines et 
sérieuses dans la riçhe expérience des Con- 
grégations monastiques d’hommes autant que 
dans les nombreux exemples d’union et de 
fédérations entre les Moniales qui ont déjà été 
approuvées. D'ailleurs, l’érection des fédéra- 
lions et l’approbation des statuts, qui doivent 
les régir, demeureront réserVées au Saint- 
Siège, 

Pour le travail manuel ou intellectuel, tous 
ceux, hommes ou femmes sans exception, qui 
se livrent à la vie contemplative, y sont 
obligés non seulement par la loi naturelle (35), 
mais encore par un devoir de pénitence et de 
satisfaction (36). Le travail, en outre, est 
généralement le moyen par lequel l’âme est 
gardée des dangers et s’élève vers les hau- 
teurs ; par lequel, comme ïil le faut, nous 
apportons notre collaboration à la divine 
Providence, tant dans l’ordre naturel que dans 
l’ordre qui surpasse la nature ; par quoi on 
exerce les œuvres de charité. Le travail, enfin, 
est la règle et la loi principale de la vie reli- 
gieuse, même depuis ses origines, comme il est 
dit « Prie et travaille. > Certainement, la 
discipline de la vie religieuse a reposé tou- 
jours en grande partie sur le précepte du tra- 
vail, son organisation et son accomplisse- 
ment (37). 


Le travail des Moniales, vu sous l’angle de 


l'éternité, doit être tel que d’abord celle qui 
l’entreprend le fasse dans une sainte inten- 
tion, en pensant souvent à la présence de 
Dieu; qu’elle laccepte par obéissance et 
qu’elle y joigne volontairement sa mortifica- 
tion personnelle. Le travail ainsi accompli sera 
un exercice constant de toutes les vertus et 
un gage de la suave et efficace union de Ja 
vie contemplative avec la vie active, à 
l'exemple de la famille de Nazareth (38). 

Si l’on juge le travail monastique, par rap- 
port à sa nature ou à sa discipline, d’après 
les règles, les Constitutions et les coutumes 
traditionnelles de chaque Ordre, il doit être 
proprotionné avec les forces des Moniales et 
même ainsi organisé et accompli que, suivant 
le temps et les circonstances, il puisse fournir 
aux Moniales l’entretien nécessaire et se mon- 
trer utile à l'Eglise, à la société humaine et aux 
pauvres (39). 

La perfection de la vie chrétienne reposant 
spécialement sur la charité (40), et la charité, 
par laquelle nous devons aimer uniquement le 
Seigneur par-dessus toutes choses et tous les 
autres en lui-même, étant vraiment une et la 
même, notre Mère l'Eglise exige de toutes les 
Moniales qui profes"ent canoniquement la 
vie contemplative, en même temps que l’amour 
parfait de Dieu, la charité parfaite envers le 
prochain ; et en vertu de cette charité et de 
leur état, les religieux et les religieuses doivent 
se sentir tout dévoués à l'Eglise et aux néces- 
sités de tous les pauvres. 

Par conséquent, toutes les Moniales doivent 
bien savoir que leur vocation est pleinement 
et complètement apostolique, sans limites de 
lieux, de temps ou des choses, qu’elle s’étend 


partout et toujours à tout ce qui regarde, | 


d’une façon ou d’une autre, l’honneur de leur 
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Epoux ou le salut des âmes. Cette vocatic 
universellement apostolique des Monial: 
n’empêche aucunement les monastères « 
recommander à Dieu par leurs prières 1 
besoins de toute l'Eglise et de chacun di 
hommes. 

L’apostolat général de toutes les Monialt 
par lequel elles doivent être jalouses ©c 
l’honneur de leur Epoux divin (41) et pr 
mouvoir le bien de toute l'Eglise et de tot 
les fidèles, utilise principalement ces tro 
moyens : 

1° L'exemple de la perfection chrétienn: 
par leur vie qui, même sans paroles, entrain 
les fidèles profondément et constamment vei 
le Christ et vers la perfection chrétienne e 
comme un étendard, encourage et attire le 
bons soldats du Christ (42) au bon combat « 
à la victoire (43). | 

2° La prière, en l’offrant à Dieu, soit publ 
quement au nom de l'Eglise solennellemer 
sept fois par jour aux heures canoniques, so: 
en privé sous toutes ses formes avec perse 
vérance. | 

3° Le zèle pour se dévouer, en ajoutant au 
mortifications qui naissent de la vie commu 
et de la fidèle ob$ervance de la règle, d’autre 
exercices d’abnégation personnelle prescri 
par la règle ou embrassés tout à fait volox 
tairement afin de compléter ainsi généreusa 
ment « ce qui manque aux souffrances dl} 
Christ Jésus, pour son corps qui 
l'Eglise » (44). 

Après avoir rappelé les faits historiques 
l’Institution des Moniales et décrit avec soil 
dans quelles limites elle peut s’ajuster a 
nécessités actuelles de la vie, Nous penso 
maintenant à donner des règles générales selo 
lesquelles cette accommodation doit se ré 
liser. La S. Congrégation des Religieux appl 
quera la Constitution et les statuts généra 
en ce qui concerne les Fédérations de mona 
tères déjà faites ou qui sont à faire et po 
chaque monastère. S'appuyant sur Notre autd 
rité, elle pourra, par le moyen d'instruction 
déclarations, réponses et autres documents d 
même genre, achever tout ce qui se rappor 
à l’application exacte et efficace de la Const! 
tution et à l’obéissance prompte et fidèle a | 
statuts généraux. 


Statuts généraux des Moniale! 


ARTICLE 1°, ; al 


$ 1. — Sous le nom de Moniales, dans cet 
Constitution, conformément au droit (c. 48 
7°), sont comprises, outre les religieuses | 
vœux solennels, également celles qui ont fak 
les vœux simples, perpétuels ou temporaire! 
dans des monastères où les vœux solenne! 
sont prononcés actuellement ou devraiet 
l’être en vertu des Constitutions ; à moins qu 
le contexte ou la nature de la chose n’étil 
blisse clairement le contraire. | 

$ 2. — Ne s’opposent nullement à l’appellik 
tion légitime de Moniales (c. 488, 7°) et | 
l’application de la législation des Moniales !} 
1° la profession simple émise légitimemeïl 
dans les monastères ($ 1) ; 2° la clôture pont 
licale mineure prescrite aux monastères @ 


an | 


Actes du 


égulièrement concédée; 3° l'exercice des 
œuvres d’apostolat qui est joint à la vie con- 
bktemplative,. soit d’après les Constitutions 
Lapprouvées et confirmées par le Saint-Siège 
. pour certains Ordres, soit par une prescrip- 
tion légitime du Saint-Siège ou en vertu d’une 
concession faite à plusieurs monastères. 

hr $ 3. — Cette Constitution apostolique ne 
\ concerne pas au point de vue juridique 
1° Les Congrégations religieuses (c. 488, 2°) 
het les Sœurs qui en font partie (c. 488, 7°) at 
d’après leurs Constitutions ne prononcent. que 
des vœux simples ; 2° les sociétés de femmes 
[qui vivent en commun à la façon des reli- 
l gieuses et leurs membres (c. 673). 


Ÿ 


ARTICLE 2. 


$ 1. — La forme spéciale de vie religieuse 
| monastique que les Moniales doivent fidèle- 
ment mener sous une discipline régulière 
rigoureuse et à laquelle l'Eglise les destine, 
} c’est la vie contemplative canonique. 
» $ 2, — Sous le nom de vie contemplative 
canonique, on entend non pas cette vie inté- 
lrieure et théologale à laquelle toutes les âmes 
Myivant dans les Religions et même dans le 
monde sont appelées et que chacune peut 
mener partout en elle-même, mais une pro- 
fession extérieure de discipline religieuse 
qui, soit par la clôture, soit par les exercices 
de piété, d’oraison et de mortification, soit 
‘enfin par les travaux auxquels les Moniales 
doivent vaquer, est ordonnée à la contempla- 
Îtion intérieure de telle sorte que toute la vie 
illet toute l’activité puissent facilement et 
ildoivent efficacement être pénétrées de sa 
irecherche. 
} $ 8. —- Si la vie contemplative canonique 
tisous la discipline régulière rigoureuse ne peut 
être habituellement observée, le caractère 
monastique ne peut être ni concédé, ni con- 
iservé au cas où on le possède déjà. | 


n° ART. 3. 


| $ 1. — Lès vœux religieux solennels, pro- 
Inoncés par toutes les religieuses du monastère 
ou du moins par une catégorie d’entre elles, 
constituent la note principale grâce à laquelle 
les monastères de femmes sont juridiquement 
comptés non parmi les Congrégations reli- 
|gieuses, mais parmi les Ordres réguliers 
c. 488, 2°). Dans ces monastères, toutes les reli- 
gieuses professes sont, dans le droit, confor- 
Imément au canon 490, comprises sous la déno- 
Imination de Régulières et leur nom propre 
nest pas celui de Sœurs, mais de Moniales 
(c. 488, 7°). 

. $ 2. — Tous les monastères dans lesquels on 
né prononce que des vœux simples pourront 
demander la reprise des vœux solennels. Bien 
plus, à moins qu’il n’y ait de très graves motifs 
qui s’y opposent, ils auront soin de reprendre 
de nouveau ces vœux solennels. 

_ $ 3. — Les formules anciennes solennelles 
de consécration des vierges, qui se trouvent 
dans le pontifical romain, sont réservées aux 


‘|Moniales. 


ARTICLE 4. 


4 & 1. — La clôture plus rigoureuse, dite pon- 
lificale, des Moniales, en lui conservant tou- 
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jours et pour tous les monastères les caracté- 
ristiques qui lui sont comme naturelles, com- 
prendra à l’avenir deux espèces : la clôture 
majeure et la clôture mineure. 

$ 2. 1° La clôture pontificale majeure, c’est- 
à-dire celle qui est décrite dans le Code 
(canons 600-602), Nous la confirmons pleine- 
ment par Notre présente Constitution aposto- 
lique. La S. Congrégation des religieux agissant 
en vertu de Notre autorité, indiquera les raisons 
pour lesquelles la dispense de la clôture majeure 
peut être accordée, afin que, sauvegardant la 
nature de la clôture, on puisse cependant 
l’adapter plus convenablement à la situation de 
notre temps. | 

2° La clôture pontificale majeure, le para- 
graphe 3, 3°, étant respecté, doit être, selon 
la règle, en vigueur dans tous les monastères 
qui mènent exclusivement la vie contemplative. 

$ 3 1° La clôture pontificale mineure retien- 
dra de l’ancienne clôture des Moniales et pro- 
tégera par ses sanctions, tout ce qui est expres- 
sément défini comme nécessaire dans les ins- 
tructions du Saint-Siège en vue de conserver 
et de protéger la forme naturelle de cette 
clôture. 

2° A cette clôture papale mineure sont soumis 
les monastères de Moniales à vœux solennels 
qui, soit d’après leurs Constitutions, soit en 
vertu d’une concession légitime, s’emploient 
à des occupations mettant en contact avec des 
personnes étrangères, de telle façon que plu- 
sieurs religieuses et une notable partie de la 
maison s’adonnent habituellement à ces travaux 
ou fonctions. 

8° Pareillement, tous et chacun des monas- 
tères où, tout en se livrant uniquement à la con- 
templation, on ne prononce que des vœux 
simples, doivent être au moins soumis aux 
prescriptions de cette clôture. 

$ 4. 1° Il faut regarder la clôture pontificale 
majeure ou mineure comme une condition 
nécessaire, non seulement pour qu’on puisse 
émettre des vœux solennels ($ 2), mais aussi 
pour que les monastères dans lesquels on émet 
des vœux simples ($ 3) puissent être considérés 
à l'avenir comme de vrais monastères de 
Moniales conformément au canon 488, 7°. 

2° Si les règles de la clôture pontificale, au 
moins de la clôture mineure, ne peuvent être 
ordinairement observées, on doit supprimer les 
vœux solennels si on les a dans ce monastère. 

$ 5. 1° La clôture pontificale mineure, sur- 
tout en ce qui regarde les notes caractéris- 
tiques qui la distingue de la clôture des Con- 
grégations ou des Ordres masculins, doit être 
observées dans les lieux où les Moniales ne pro- 
noncent pas. de vœux solennels. 

2° Si dans un monastère on se rend compte 
d’une façon certaine que la clôture au moins 
mineure ne peut pas être habituellement 
observée, ce monastère devra être transformé 
en une maison religieuse d’une Congrégation 
ou d’une Société. 


ARTICLE D. 


1. Parmi les femmes consacrées à Dieu, 
l'Eglise ne délègue, pour adresser à Dieu, en 
son nom, soit au chœur (c. 610, $ 1), soit en 
particulier (c. 610, $ 3) la prière publique, que 
les seules Moniales. Elle les oblige, par une 
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obligation grave, en vertu de la règle confor- 
mément à leurs Constitutions, à s’acquitter 
chaque jour de cette prière par la récitation des 
heures canoniales. 

$ 2. Tous les monastères de Moniales et cha- 
cune des Moniales professes de vœux solennels 
ou de vœux simples sont partout tenues de 
réciter l'Office divin au chœur conformément 
au canon 610, $ 1 et à leurs Constitutions. 

$ 3. D’après le canon 610, $ 3, les Moniales, 
non professes de vœux solennels, qui ont été 
absentes du chœur, ne sont pas tenues stricte- 
ment, à moins d’une prescription expresse de 
leurs Constitutions (c. 578, 2°), à la récitation 
privée des heures canoniales cependant, 
comme nous l’avons dit ci-dessus (art. 4), non 
seulement la pensée de l'Eglise est que l’on 
reprenne partout chez les Moniales les vœux 
solennels, mais encore, si provisoirement cette 
reprise ne peut se réaliser, que les Moniales 
professes à vœux simples perpétuels à la place 
des vœux solennels, s’acquittent fidèlement de 
la tâche de la récitation de l'office divin. 

$ 4. Dans tous les monastères, la messe con- 
ventuelle correspondant à l’office du jour, doit 
être, conformément aux rubriques, célébrée 
autant que faire se peut (c. 610, $ 2). 


ARTICLE (6. 


$ 1. 1° Les monastères de Moniales, à la dif- 
férence des autres maisons religieuses de 
femmes, sont, en vertu du Code et selon ses 
dispositions, sui juris (autonomes) (c. 488, 8°.). 

2° Les supérieures de chaque monastère de 
Moniales sont de droit Supérieures majeures 
et possèdent tous les pouvoirs qui appartiennent 
aux Supérieurs majeurs (c. 488, 8°), à moins 
que de par le contexte ou la nature des choses 
certains de ces pouvoirs ne concernent que les 
hommes (c. 490). 

$ 2. 1° L’étendue ou le champ de cette con- 
dition sui juris ou, comme on l’appelle d’auto- 
. nomie des monastères de Moniales est fixée par 
le droit commun et par le droit particulier. 

2° La tutelle juridique que le droit accorde 
soit aux Ordinaires des lieux, soit aux Supé- 
rieurs réguliers sur chaque monastère ne subit 
aucune dérogation ni du fait de cette Constitu- 
tion, ni du fait des Fédérations de monastères 
permises par la Constitution (art. 7) et intro- 
duites par son autorité. 

3° Les rapports juridiques de chaque monas- 
{ère avec les Ordinaires des lieux ou les supé- 
rieurs réguliers continueront à être réglés par 
les dispositions du droit commun et du droit 
particulier. 

$ 3. Par cette Constitution, il n’est nullement 
“indiqué si chaque monastère est sous la dépen- 
dance de l’Ordinaire du lieu, ou bien si, dans 
les limites du droit, il est exempt de cette 
dépendance et soumis à un Supérieur régulier. 


ARTICLE 7. 


$ 1. Les monastères de Moniales non seule- 
ment sont sui juris ou autonomes (c. 488, 8°), 
mais aussi juridiquement distincts et indépen- 
dants les uns des autres ; ils ne sont uis et 
rattachés entre eux que par des liens spirituels 
et moraux, même s'ils sont soumis de par le 
droit au même premier Ordre ou Religion. 
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que dans l’organisation des Fédérations d 
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$ 2. 1° Cette indépendance mutuelle de 
monastères, plutôt admise en fait qu'imposé 
par le droit n’est nullement combattue par 1 
constitution des Fédérations de monastères. Or 
ne doit pas considérer ces dernières comm 
interdites par le droit ou comme moins har 
monisées de quelque façon à la nature et au 
fins de la vie religieuse des Moniales, | 

2° Aucune règle générale ne prescrit d’éta 
blir des Fédérations de monastères. Cependan 
ces Fédérations sont très recommandées par lé 
Siège apostolique tant pour prévenir les maux 
et les inconvénients que la séparation complète 
peut causer que pour favoriser l’observancé 
régulière et la vie contemplative. 
$ 3 L'établissement de n’importe que 
forme de Fédération ou de Confédération de 
managers de Moniales est réservé au Saint 
Siège. | 

$ 4. Toute Fédération ou Confédération dé 
monastères doit nécessairement être organisé 
et régie par ses lois propres, approuvées pal 
le Saint-Siège. : | 

$ 5. 1° En sauvegardant les paragraphes £ 
et 3 de l’article 6 et l’idée principale d’autoi 
nomie ci-dessus définie ($ 1), rien n'embeea 


monastères, à l’exemple de plusieurs Congré 
gations monastiques et d’Ordres, soit de cha: 
noines soit de moines, on apporte à cette auto 
nomie d’équitables conditions et adouciss 
ments qui paraissent nécessaires ou plus utile: 

2° Cependant les formes de Fédérations qu 
paraissent contraires à cette autonomie don 
nous avons parlé au premier paragraphe dé 
cet article et qui ressembleraient à un genr 
de gouvernement central, sont spécialemen| 
réservées au Saint-Siège et ne peuvent être éta 
blies sans une permission expresse de sa part 

$ 6. Les Fédérations de monastères, en raison 
de leur origine et de l'autorité dont ell 
dépendent directement et par qui elles son 
gouvernées, sont de droit pontifical selon les 
règles du droit canonique. LA 

$ 7. Le Saint-Siège pourra exercer sur 
Fédération sa surveillance immédiate et son 
autorité, comme le cas le comporte, par u 
assistant religieux dont la fonction sera nor 
seulement de représenter le Saint-Siège, mais 
aussi de favoriser la conservation du véritabl 
esprit particulier à l'Ordre et d’aider les Supé! 
rieures par son activité et son conseil à gou: 
verner la Fédération dans la justice et 1 
prudence. - | 

S 8. 1° Les statuts de la Fédération doiven 
s’harmoniser, non seulement avec les règles 
qui seront établies, en vertu de Notre autorité! 
par la S. Congrégation des religieux, me | 
encore avec la nature, les lois, l’esprit, les tra! 
ditions ascétiques, disciplinaires, juridiques el 
apostoliques de chaque Ordre. | 

2° Le but principal des Fédération de monas- 
tères est de se prêter mutuellement une aid 
fraternelle, non seulement pour entretenir ainsi 
l'esprit religieux et la discipline monastique 
régulières, mais aussi pour fayoriser la situa- 
tion économique. À 

3° En cas de besoin, on donnera, en approu 
vant les Statuts, des normes particulières pour 
réglementer la faculté et l'obligation morale dé 
demander et de se prêter mutuellement les 


|: Moniales qui seraient jugées nécessaires, soit 
pour le gouvernement des monastères, soit pour 
la formation des novices dans un noviciat 
commun à établir pour tous les monastères ou 
pour plusieurs d’entre eux, soit enfin pour 
kb pourvoir aux autres besoins matériels ou 
moraux des monastères ou des Moniales. 


À ARTICLE 8. 


| 2e 
|  $ 1. Le travail monastique auquel les Moniales 
tde vie contemplative doivent aussi s’adonner, 
doit être autant que possible conforme à la 
Règle, aux Constitutions, aux traditions de 
! chaque Ordre. 
+ $ 2. Ce travail doit être organisé de telle 
| sorte que, s’ajoutant aux autres sources de 
revenus approuvés par l’Eglise (cc. 547-551, 
582) et aux secours fournis par la Providence, 
| il assure aux Moniales une subsistance certaine 
| et convenable. 
| $ 3. 1° Les Ordinaires des lieux, les Supé- 
| rieurs réguliers et les Supérieures des monas- 
tères et des Fédérations sont tenus d'apporter 
| tout leur soin et leur attention pour que le 
| travail indispensable, convenable et rémunéra- 
. teur ne manque jamais aux Moniales, 
2° Les Moniales sont de leur côté tenues par 
obligation de conscience, non seulement à 
| gagner honnêtement à la sueur de leur front 
[le pain dont elles vivent, selon le conseil de 
{ PApôtre (11 Thess., 111, 10), mais encore à se 
| rendre, comme les temps l’exigent, de jour en 
1 jour plus aptes ou plus -habiles pour les divers 
| travaux. 


ARTICLE 9. 


} Pour que toutes les Moniales soient fidèles 
‘Là leur divine vocation à l’apostolat, elles ne se 
Jcontenteront pas seulement d’employer les 
moyens généraux de l’apostolat monastique, 
4 mais elles veilleront en outre à observer ce qui 
suit : 
| :$ 1. Les Moniales qui ont des œuvres d’apos- 
tolat bien définies dans leurs Constitutions par- 
ticulières ou par des prescriptions de la Règle, 
sont tenues de s’y adonner et de s’y consacrer 
fidèlement conformément à leurs Constitutions 
ou statuts et à ces prescriptions. È 
_ $ 2. Les Moniales qui professent la vie exclu- 
sivement. contemplative (nn. 19, 22, 2°) : 
+ 1° Si, dans leurs propres traditions, elles 
ladmettent ou ont admis une forme spéciale 
|d’apostolat extérieur, tout en sauvegardant tou- 
{jours leur vie contemplative, qu’elles conservent 
Îfidèlement, après l’avoir adaptée aux besoins 
actuels, cette forme spéciale d’apostolat ; si 
elles l’ont abandonnée, qu’elles veillent à la 
reprendre avec soin. S'il y a quelque doute qui 
(ldémeure au sujet de l’adaptation, il faut con- 
sulter le Saint-Siège ; 
* 2° Par contre, dans le cas où la vie purement 
contemplative n’a jamais été jusqu'ici, ni 
d’après les Constitutions approuvées, ni d’après 
les traditions, unie d’une façon fidèle et cons- 


} 


que dans les cas de nécessité et pour un temps 
limité que ces Moniales pourront ou devront 
du moins par charité s'occuper de ces formes 
‘{surtout particulières ou personnelles d’aposto- 
Jat qui paraissent compatibles, selon les règles 


tante à l’apostolat extérieur, alors, ce ne sera” 
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à fixer par le Saint-Siège, avec la vie contem- 
plative, comme elle est pratiquée dans l'Ordre. 


Tous les décrets contenus dans ces lettres, 
nous voulons et ordonnons qu’ils soient stables, 
fixes, valables, nonobstant toutes clauses con- 
traires, même dignes d’une mention très spé- 
ciale, 

À toutes les copies ou à tous les extraits, 
même imprimés, signés cependant de la main 
d’un notaire public et munis du sceau d’un 
dignitaire ecclésiastique, nous voulons qu’on 
accorde la même créance qu’on donnerait aux 
présentes si elles étaient présentées ou mon- 
trées. 

Qu'il ne soit donc permis à personne d’en- 
freindre cette page de Notre déclaration et 
décision ou, par une téméraire audace, d’y con- 
tredire. Si quelqu'un avait la présomption d’y 
attenter, qu’il sache qu’il encourrait l’indigna- 
tion du Dieu tout-puissant et de ses bienheu- 
reux apôtres Pierre et Paul. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 21 no- 
vembre, consacré à la Présentation de la 
bienheureuse Vierge Marie, l’année jubilaire 
1950, la douzième de Notre Pontificat, 
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29 (P. L., XL, 412). — (8) S. CYPRIEN, De habitu virginum, 
4 (P. L., IV, 455); S. CLEMENT, De virginitate, c. 2, 3 
(F. P. À., 2, p. 2). — (9) ORIGÈNE, Zn. Rom. IX, 1 (P. G., 
XIV, 1205) ; S. MÉTHODE, Convivium, orat. 2 (Aretes), ©. 
(P. G., XVHI, 505) ; orat. 8 (Theclae), c. 17 (P. G., XVIH, 
173) ; CLÉMENT, De virginitate, 21 (P. G., XXVIII, 275) ; 
S. AMBROISE, De virginibus, 1, 10 (P. L., XVI, 216); 
Exhortatio virginitatis, 12, n° 80 (P. L., XVI, 375); 
S. JÉROME, Epist. 130, 14 (P. L., XXII, 1118) ; S. AUGUSTIN, 
Epist. 98, 6 (P. L., XXXIII, 362). — (10) S. IGNACE, ad 
Smyrn, 13 (F. P. À., 1, 287); TERTULLIEN, De virginibus 
velandis, 14 (P. L., I, 957) ; ORIGÈNE, In num. Homilia I, 
1 (P. G., XII, 591); S. CYPRIEN, De habitu virginum, 3 
(P. L., IV, 455) ; S. MÉTHODE, Conviviwm, orat. 1 (Marcel), 
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c. 1 (P. G., XVII, 35); S. CLÉMENT, De virginitate, 1 
(F. P. A., 2, p. 1); Constitutiones Apostolicae, 2, c. 57 
(P. G. I, 731-734) ; S. GRÉGOIRE DE NYSSE, De vita 


$S. Macrinae, (P. G., XLVI, 988) ; S. JEAN CHRYSOSTOME, 
TeTIMEN 9 (PAR GEL, 823). 


29 (P..L., I, 1294): 


(11) TERTULLIEN, De oratione, c. 
954) (PEL? 


De virginibus velandis, ©. 11 (P. L., I, 
O5) rc mL > (Pi Lidil OT) CAM SEP ELU 
959) ; CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Stromatum, 3, 1 (P. G., 
VH108) 025 -M(PUEG., DVI A MTOT) IE SSORIGENE TE 
Lévit, “hom. 3, n°4" (P, G:, XW, 428); In, num. 
hom. 23, n° 3 (P. G., XII, 748); In Epist. ad Rom. IX, 
37 (P. G., XIV, 1237); S. CYPRIEN, De habitu virginis, 4 
(P. L., IV, 455); S. AMBROISE, De institutione virg., ©. 17 
(P. L., XVI, 345); S. NICETAS, De lapsu virginis, c. 5 
(P. L., XVI, 388) ; Conc. Illiberit, (a. 395), c. 13 (Mansi, 
2, 8). — (12) Pontificale Romanum « De benedictione et 
consecrat'one virginum » ; S. AMBROISE, De institut. virg., 
c. 17 (P. L., XVI, 345) ; De virginibus, 3, c. 1 (P. L., XVI, 
231) ; S. NICETAS, De lapsu virginis, 5 (P. L., XVI, 381) ; 
S. JÉROME, Epist: 130, n° 2 (P. L. XXII, 1108) ; Sacramen- 
tarium Leonianum, « 30 ad virgines sacras » (P. L., 
LV, 129). — (13) TERTULLIEN, De virginibus velandis, 
c. 14, 15 (P. L., II, 957); S. BASILE, Epist. 199, c. 18 
(P. G., XXXII, 717) ; INNOCENT Ier, Epist. 2, ad S. Vic- 
tricium, c. 13 (P. L., XX, 478 s.) ; S. GÉLASE Ier, Epist. 14, 
<. 20 (A. THIEL, Epist. RR. Pontificum, Brunsberg, 1868, 
2. 313) ; Codex Theodosianus, 9, 25, 2) ; S. AMBROISE, De 
virginitate, c. 5, n° 26 (P. L., XVI, 286), De institut. virg. 
c. 17, 114 (P. L., XVI, 348). — (14) S. POLYCARPE, Epist. 5, 
3 (F: P. À., 1, 303) ; TERTULLIEN, De virginibus velandis 
(P. L., 11, 935) ; S. CYPRIEN, De habitu virginum, (P. L., 
IV, 451 s.); S. MÉTHODE, Convivium, orat. 1 (Marcel.), À 
(P. G., XVIII, 35); S. ATHANASE, De virginitate, 3 ss. 
PCR ENT 25345.) 2S- OBASILE NEpist  ET3AP RGT, 
XXXII, 648) ; Constitutiones Apostolicae, 8, c. 24 (P. G., I, 
1122) ;*S. AMBROISE, De virginibus, 2, 2 (P. L., XNI, 220), 
3, 1-4 (P. L., XVI, 364); S. AUGUSTIN, De sancta virgi- 
nitate, 31 s. (P. L., XL, 412 s.). — (15) S. CYPRIEN, De 
habitu virginum, 22 (P. L., IV, 474); S. AMBROISE, De 
virginibus, 1, c. 4, 5 (P. L., XVI, 203-205) ; c. 10 (ibid. XI, 
215) ; S. AUGUSTIN, De moribus Ecclesiae catholicae, 1, 
c. 31, 68; c. 33, 70 (P. L., XXXII, 1339). — (16) S. AU- 
GUSTIN, Epist., 211, c. 5, 6 (P. L., XXXIII, 960), 15 (P. L., 
XXXIII, 964) ; S. CÉSAIRE, Regula ad virgines, c. 4, 19 
(P. L., LXVII, 1107, 1110), c. 11, 16 (P. L., LXVII, 1109) ; 
S. LÉANDRE, Regula, 18 (P. L., LLXXII 890); CUIUSDAM 
PATRIS, Regula ad virgines, c. 17 (P. L., LXXXVII, 1066). 
— (17) S. BASILE, Regula fus., n° 35 ; Regula brev., 108- 
110 (P. G., XXXI, 1004, 1156), Epist. 55 (P. G., XXXII, 
402) ; S. AMBROISE, De virginibus, 1, c. 10, n° 59 (P. L., 
XVI, 215), In Luc. 2, nn. 8, 20, 21 (P. L., XV, 1636, 1640) ; 
S. ÉPIPHANE, ‘Advers Haereses, 3, 67 (P. G., XLII, 174), 
Exposit, fid. cath., 21 (P. G., XLII, 822) ; S. JÉROME, Epist. 
22, 17 (P. L.; XXII, 404), 24, 3 (ibid. 427), 66, 13 (ibid. 
646), 108, 19 (ibid. 955), 130, 19 (ibid. 1122) ; S. AUGUSTIN, 
Denmmoribus. Eccl. cat; CuM,768, 1c. 33,70 (P:- EL", 
XXXII, 1339 s.),  Aeteriae  peregrinatio, 23, 2, 3 
(W. HERAEUS, Heidelberg, 1908, p. 27). — (18) Conc. 
Carth. III (a. 397), c. 33 (Mansi, 3, 885), Conc. Aurelian. V 
(a. 549), c. 19 (Mansi, 9,133) ; VENANCE FORTUNAT, Vita 
S. Radegundis, C. 12 (P: L., LXXXVII, 502); Conc. 
Paris. V (a. 614), c. 12-13 (Mansi, 10, 542) ; c. 13, C. 27, 
q. 1 ; Conc. Aquisgr. (a. 789), c. 39 (Mansi, 17 bis. 227) ; 
Conc. Moguntin. (a. 888), c. 26 (Mansi, 18, 71); Conc. 
Lat. II (a. 1139), c. 26 (Mansi, 21, 5321), c. 25 C. 28, q. 2. 
— (19) Luc. X, 42. — (20) S. CÉSAIRE, Regula ad virgines, 
LUPRE  LXVI,-1107),728, 24,,25 (PL; 61, AT)" Core 
Laf, 11 (a. 1139), c. 26 (Mansi, 21, 532), ce. 25, C: 28, q. 2 ; 
BONIFACE VIII, De Statu regularium, €. un. 3, 16, in VIe; 
Conc. Trid. Sess. 25, « De regularibus et monialibus », 
C. 5 ; PIE V, Circa Pastoralis, 29 mai 1566, $ 1 (GASPARRI, 
Fontes 1, C., 1, n° 112); Decori, ler février 1570 (GAS- 
PARRI, Foñtes I, C., n° 133) ; BENOIT XIV, Salutare, 3 jan- 
vier. 1742 (Bull. Ben. XIV, I, p. 106). 


(21) C. 25, C. 28, q. 2; c. 8, De statu Monachorum et 
canonicorum regularium, X, 3, 35 ; c. 2, De statu mona- 
chorum et canonicorum regularium, 3, 10 in Clem. : Conc. 
Trid. Sess. 25, De regularibus et monialibus ; CLÉMENT VIII, 
C. Religiosae congregationes, 19 juin 1594 (Bull. Rom., ed. 
Taurin., 10, 146) ; Nullus omnino, 25 juill. 1599) (Fontes 
I. €., 1, n° 187); C. Cum ad regularem, 19 mars 1603 
(Fontes I. C., 1, 189) ; GRÉGOIRE XV, Inscrutabili, 5 févr. 
1622 (Bull. Rom., ed. Taurin. 12, 690) ; INNOCENT XI, Litt. 
Encycl., 9 oct. 1682 (BIZZARRI, Collactanea, 2, p. 416) ; 
C. Cum ad aures (FERRARIS, Biblioth., V. Eucharistia) ; 
BENOIT XIV, C. Pastoralis cura (Bull. Ben. XIV, 2, 471). 
— (22) Pontificale Romanum, « De benedictione et conse- 
cratione virginum » ; cf. not. 17. — (23) Matth. XXV, 20. — 
(24) HONORIUS IV, C. Ascendit fumus, 24 sept. 1285 (Bull. 
Rom., ed. Taurin., 4, p. 83) ; Conc. Trid. Sess. 25, « De 
regularibus et monialibus », c. 1; PIUS IV, Motu prop. 
De statu, 5 avr. 1560 (Bull. Rom., ed. Taurin., 7, 21) ; 
PIE V, C. Decori, 1 févr. 1570 (Bull Rom., ed. Taurin., 
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7, 21); FIE VI, Litt. Quod aliquantulum, 1e mars 17 
(Coll. Brevium atque Instructionum SS. DD. N. Pü, P./V 
1800, P. 1, p. 47 ; Conc. Vat. Schema Constit. Ecclesia 
c. 15 (Coll. Lacencis, 7, appendix, 575) ; LÉON XIII, Lit 
Testem benevolentiae, 22 janv. 1899 (Acta Léonis XIII 
19, 5) ; Litt. ad Archiep. Paris., 23 déc. 1900. — (25) C.,{ 
De religiosis dominis ut Epo. sint subjectae, 3, 36; c, u 
De religiosis.…, 3, 11, in Clem. ; c. un. De religiosis…., 

9 in Extravag. Comm. — (26) S. C. Ep. et Reg. Bergo 
14 mars 1841 ; ad 16, $ 3 (LUCIDI, De visitatione Sacrorun 
liminunr, 11, n° 463) ; Gerunden. 9 mai 1860, ad 2 (BIZZARRI 
Collactanea, 2, p. 78, VI); Albien, 23 juin 1860, ad 1! 
(BIZZARRI, p. 786, X), 16 sept. 1864 (BIZZARRI, p. 744 sq.] 
Rilievi. circa gli Statuti della Congr. dei Fratelli deib 
S. Famiglia, article premier et 13 (BIZZARRI, p. 800, 803)! 
Normae secundum quas S. C. Ep. et Reg. procedere solet À 
approbandis novis institutis votorum simplicium, 28 juin 190 
art, 32, — (27) S. C. Ep. et Reg. dec. Ecclesia Catholica 
11 août 1889, A. A. S., XXIII, 634. — (28) LÉON XIII 
C. Conditae a Christo, 8 déc. 1900 (Acta Leonis XIII, 22 
p. 317-327) ; Normae secundum quas S. C. Ep. et Re 
procedere solet in approbandis novis institutis votorum si 
plicium, 28 juin 1901. — (29) PAUL V, C. Inter universas 
13 juin 1612 (Règle et ConsStitutions de l'Union romaine d 
l'Ordre de Sainté-Ursule, 1936, p. 231-239) ; Debitu 
Pastoralis, 24 mars 1614 (loc. cit., p. 240-246) ; Salvatorä 
et Domini, 3 oct. 1616 (loc. cit. 246-250) ; URBAIN VI 
Alias felicis, 6 nov. 1626 (loc. cit., p. 273) ; PAUL V, Saca 
Apostolatus, 23 avril 1618 (Œuvres de saint François 
Sales, 1912, 18, p. 423); PAUL V, Salvatoris et Domini 
7 avril 1607 (Instituto de la Compana de Nuestra Senora 
t. 1, Constituciones Pontificas y Reglas aprobadas. Man 
resa, 1899, p. 7-14) ; INNOCENT X, Exponi nobis, 28 sep1 
1645 (Bull. Rom., Ed. Taurin., 15, p. 403) ; BENOIT XI 
In supremo, 26 sept. 1741 (Règle de saint Augustin et Cons 
titutions pour les religieuses de la Congrégation de Notré 
Dame de Charité du Bon-Pasteur d'Angers, 1836, p. 39-41 
— (30) Formula, 91. 


(31) PIE VII, Breve ad ep. Tornac., 24 juin 1810 (BI 
ZARRI, Collectaneg, 2, p. 738); Sacra Poenit., 22 jan 
1881 (BIZZARRI, loc. cit., p. 445) ; S. C. De relig., 22 m4 
1919 (A. A. S., XI, 1919, p. 240) ; S. C. De relig., 23 juil 
1923 (A. À. S., XV, 1923, p. 357) ; S. C. De relig., 6 féva 
1924 (A.. A. $., XVI, 1924, p. 96-101. — (32) HUGO 
FOLIETO, De claustro animae (P. L., CLXXVI, 1017). 
(33) INNOCENT IV, ad Moniales S. Dominici de Im., 11 m 
+, 1, p. 206). — (34) À. À. S 
1917, p. 454-455. — (35) Gen. 11, 15: Ill, 19 


Job, V, T; Thes. 111, 10. — (36) Gen. 11, 19. — (37) À. 
5 p. 453. — (38) Matth. XIII, 15; Marc,. VI, 
T (39) Eph. IV, 28. — (40) Joan. 1V, 16; Colos. Il, 16 


— L'Eglise et les Instituts séculiers, par F. PETIT, A. 
Un vol. de 60 pages, 90 francs ; port, 30. francs 
Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris 


VIII. C. c. p. 1668. 


Depuis plus d’un siècle se sont constituées u 
certain nombre d’Associations catholiques aux bu 
très divers, sans être ni des Congrégations relil 
gieuses ni des Sociétés à vie commune. En effet 
leurs membres, sans habit religieux, sans vie dl! 
communauté, sans vœux publics de religion, vivel 
dans le monde, y pratiquent vraiment les troi 
conseils évangéliques de perfection et s’y adonnen/ 
tout entiers à l’apostolat de la société. 

Plusieurs fois, le Saint-Siège s’est occupé de cel 
Associations. Leur situation juridique dans ,l’Eglis 
a été discutée lors de l’élaboration du nouveau Cod: 
de droit canonique. Mais, de fait, ces Association! 
avaient pas, dans la législation disciplinaire dl 
l'Eglise, de statut organique, particulier, analogui 
à celui des religieux ou des Sociétés à vie commune 
ni une place dans l’organisation juridique des état: 
de perfection. | 

C’est chose faite depuis le 2 février 1947, par 1 
Constitution apostolique Provida Mater Ecclesia, 14 
motu proprio Primo feliciter et l'instruction Cur 
sanctissimus. 3 SI 

Les numéros de la Documentation Catholique qu 
contenaient ces documents étant épuisés, cette bro 
chure voudrait présenter, avec un bref commentair 
ces textes juridiques d’une importance capitale e 
souvent demandés. 4 


«Questions! Actuelles » ——— 1698 


PREMIER CONGRÈS INTERNATIONAL 


(12 novembre 1950) 


L’Osservatore Romano, en annonçant l’ou- 

verture du premier Congrès international pour 

Maggiornamento (l'adaptation aux temps ac- 

ptuels) des religieux, publiait la Lettre pontifi- 
cale suivante qui en marquait l'esprit et le 

out (1) : 

| À NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE 

i CLÉMENT CARDINAL MICARA, 

ÉVÊQUE DE VELLETRI, 

PRÉFET DE LA SACRÉE CONGRÉGATION 

DES ORDRES ET SOCIÉTÉS RELIGIEUSES 


PIE XII, PAPE. 
| NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


4 C’est avec une grande joie que Nous avons 
“appris que votre Sainte Congrégation a con- 
voqué ce Congrès de Rome qui doit réunir, 
à la fin de cette Année Sainte, les principaux 
délégués de tous les Ordres religieux, des Con- 
grégations, des Sociétés et Instituts séculiers, 
qui, avec l’approbation de l'Eglise, s’adonnent 
avec ardeur à l’acquisition de la perfection 
évangélique. 

\ Ceux qui prendront part à ce Congrès ne se 
“contenteront pas, pour faire honneur à leur 
‘Igenre de vie, de gagner avec une piété exem- 
plaire la grande indulgence du Jubilé, mais 
encore, allant au-devant de Nos désirs, ils s’ap- 
pliqueront dans leurs méditations salutaires à 
‘la restauration et à la rénovation du goût des 
ÿ choses divines et du zèle apostolique, et pen- 
dant une semaine, se livrant ensemble à des 
études sérieuses, ils agiteront des questions de 
tout genre qui intéressent, en ces temps trou- 
blés, la vie des communautés religieuses. 

}. Nous sommes heureux de donner publique- 


{ 
( 


! 
fl 


‘catholique ont embrassé la vie religieuse, sui- 
vront de cœur et d’esprit ces prochaines réu- 


prières, afin qu’ils en retirent pour eux et leurs 
“instituts les fruits les meilleurs. 

# Au cours des travaux de cette semaine, on 
proposera à la méditation des religieux, Nous 
“en sommes déjà informé, des sujets d’études 
‘Iqui nous semblent parfaitement répondre aux 
{besoins les plus actuels de la vie religieuse, 
en ce qui concerne spécialement la formation 
“des âmes consacrées à Dieu et la poursuite 
| 

des œuvres d’apostolat. Il faut, en effet, avec 
le secours de la grâce du Saint-Esprit, rani- 


IRD Traduction de {a D. C. sur le texte latin de l’Osser- 
‘lvatore Romano du 27-28. 11. 50. 


pour l'adaptation des religieux aux temps actuels 


mer et rénover les esprits et les volontés, de 
manière à faire face autant que possible aux 
nouvelles façons de vivre de notre temps et 
à la détresse spirituelle de notre époque. 

Cette réforme complète de soi et de ce qu’on 
a n’est pas du tout l’abdication ou le mépris 
irréfléchi de tout ce que les aînés ont labo- 
rieusement établi, et qui doit être regardé 
comme la gloire et l’honneur de chaque Ins- 
titut, Elle consiste plutôt à ne point s’engourdir 
dans l’inertie, à traduire dans sa vie les grands 
exemples des fondateurs, à nourrir intensément 
la flamme de la piété, à mettre tout en œuvre 
pour que les saintes lois de chaque Institut ne 
deviennent pas un assemblage de règles exté- 
rieures inutilement imposées dont « la lettre, 
en l'absence de l'esprit, tue » (cf. II Cor., 
11, 6), mais que chaque loi soit réellement un 
moyen d’acquérir la vertu surnaturelle et que 
ceux qui sont tenus de se servir de ces moyens 
puissent concevoir un désir toujours plus 
grand de la sainteté et employer toute leur 
activité, à l’exemple de l’apôtre saint Paul, au 
salut de leurs frères. 

Mais cette nécessité de s'adapter aux pro- 
grès des mœurs actuelles ne signifie nullement 
pour les âmes consacrées à Dieu qu’elles 
doivent se prêter, en quelque façon que ce soit, 
aux exigences du monde et à ses folles séduc- 
tions et à ses appels. Mais leur devoir est de 
servir d'exemple à tous par l'intégrité de leur 
vie, d'utiliser, autant qu’il se peut, tout pro- 
grès des sciences ou des arts au profit de la 
religion. Que les dangers et les épreuves qui 
accablent aujourd’hui l’humanité apparaissent 
aux religieux comme des moyens de ramener 
les âmes des fidèles à la pratique des pré- 
ceptes de l'Evangile, qu’ils se montrent 
capables de répondre à la multiplication de 
leurs besoins et que, comme Nous venons de 
le dire tout récemment dans Notre Exhorta- 
tion Menti Nostrae à tout le clergé, qu’ils 
s’appuient pour s'acquitter de leurs charges, 
surtout sur les moyens qui leur seront indi- 
qués comme les plus opportuns par leurs 
évêques et par leur supérieurs ; les plus effi- 
caces et les plus utiles, tant à la sauvegarde 
de la dignité sacerdotale qu’à l’observation 
de l’obéissance religieuse. 

Si ces principes et ces règles, sous le patro- 
nage prudent et vigilant de cette Sacrée Con- 
grégation, étaient sincèrement compris par 
tous les religieux, spécialement par ceux qui 
prendront part au Congrès, et qui, plus est, 
s’ils étaient soigneusement mis en pratique, on 
pourrait déjà présager un accroissement de 
fruits de salut pour la cause chrétienne. En 
effet, il faut attendre beaucoup — avec la pro- 
tection de Dieu, le secours de la très douce 
Mère du Roi éternel et la prière de la foule 
des saints qui, en suivant les voies de la per: 
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fection évangélique, ont brillé sur cette terre 
comme des étoiles — de la fidèle et généreuse 
observance des vœux, des œuvres aposto- 
liques auxquelles se donneraient tous les reli- 
gieux, de leur union absolue avec Nous et avec 
leurs évêques. 

En Mère très aimante, l'Eglise, aujourd’hui 
encore, comme elle n’a cessé de le faire à toutes 
les époques, reconnaît publiquement la valeur 
de la vie religieuse; elle l’encourage et la 
développe de tous ses efforts. Ne voit-on pas, 
en effet, resplendir en elle comme dans un 
miroir l’image de sa sainteté aux nombreux 
visages et se manifester d’une certaine façon 
un vaillant appel à la vertu pour les justes et 
pour les coupables une douce exhortation à se 
convertir ? 

Nous qui savons parfaitement combien ce 
genre stable de vie commune (cf. canon 487, 
C. I. C.) est aimé du divin Rédempteur, Nous 
supplions instamment le Dieu tout-puissant de 
lui accorder dans l'Eglise catholique chaque 
jour plus de vigueur et de prospérité. Enfin, 
en souhaitant à ce Congrès le plus heureux 
succès, à vous qui le présidez, et à tous ses 
membres religieux, Nous accordons de grand 
cœur, comme gage des célestes lumières et de 
Notre particulière bienveillance, la Bénédic- 
tion apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre; le 12 du 
mois de novembre, de l’année 1950, la 
douzième de Notre pontificat. 


PIE XII, PAPE. 


Discours du cardinal Piazza secrétaire de la S. C. Consistoriale 
26 novembre 1950 | 


Les exigences du temps présent 


À la séance d'ouverture du 26 novembre 1950, en 
la grande salle du Palais de la Chancellerie pon- 
tificale, le cardinal Piazza, secrétaire de la Congré- 
gation ConsSistoriale, prononca, avec l'autorité que 
lui confère sa qualité de membre du Sacré-Collège 
- ef de membre d’un des Ordres des plus antiques 
et eñcore en pleine vitalité, le discours inaugural — 
dont nous donnons ici, avec l& conclusion, toute la 
Seconde. partie Sur les exigences du femps pré- 
sent (1) : 


Heure décisive de révisions et de rappels. 


On ne peut nier que le temps présent, sous l’as- 
pect religieux et moral, offre un panorama décon- 
certant de crises en activité qui enveloppe les indi- 
vidus et la société, atteignant même indirectement 
les personnes et les organisations ecclésiastiques et 
religieuses. Je m'abstiens de mettre sous vos yeux 


(1) Traduction de la D. C. sur le texte italien distribué 
aux membres du Congrès. — Dans une première partie, le 
cardinal Piazza, après avoir rappelé le titre et le but du 
Congrès — Ia « accommodata renovatio », ossia, in volgare, 
l’aggiornamento, — développait ce qu’il appelle jes fonde- 
ments de l'actualité : a) l'institution divine de la vie reli- 
gieuse ; b) son insertion. dans le Corps mystique du Christ ; 
€} les développements historiques des états de perfection, 
avant d'aborder dans la seconde partie de son discours 
les exigences du temps présent. — Les sous-titres sont ceux 
du texte original. 


« Documentation Catholique » — 


| membres, — les personnes et les institutions reli- 
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Le Congrès des religieux s’est donc ouvert 
dimanche 26 novembre, à 16 heures, par une céré 
monie à l’église de Saint-André della Valle e 
dans la grande salle de la chancellerie pontificali 
trop petite pour contenir la foule des assistanti 
par un discours inaugural du cardinal Micari 
préfet de la Sacrée Congrégation des Religieux, € 
par une allocution du cardinal Piazza, secrétair 
de la Sacrée Congrégation Consistoriale. Le Congr 
offrait cette particularité qu’il n’était pas seule 
ment consacré à l'étude des problèmes qui s. 
posent actuellement aux religieux, mais il s’ac 
compagnait de la messe et de méditations 
prières quotidiennes faites à 7 h. 30, pour le 
religieux dans l’église de Sainte-Marie « in Valli 
cella > et pour les religieuses, à 8 heures, en l’églis 
du Gesù., Le soir, à 19 heures, après une pieus 
exhortation, il y avait bénédiction du Très Sain 
Sacrement pour les religieux. Pour les religieuses 
à 15 h. 30, après récitation du chapelet et uni 
brève exhortation, se donnait la bénédiction di 
Très Saint Sacrement. Les sessions réservées au] 
religieux eurent lieu à la chancellerie et furen 
présidées par des représentants les plus qualifié! 
de l’ascétisme religieux. 

Les 2 et 3 décembre, tous les religieux furen 
conviés à gagner ensemble le Jubilé en visitant e: 
procession les quatre basiliques désignées à ce 
effet. Au terme de ces visites eut lieu à Saint-Jea 
de Latran la consécration des religieux au Sa€ 
Cœur de Jésus. 


cette triste vision, qui, du reste, frappe tous ceu 
qui ont l’habitude de méditer les réalités présente 
et de rechercher les causes du bien et du mal 
Temps de désordres, de luttes, d’égoïsmes, à 
dangers et de menaces qui semblent prendre les 
proportions de catastrophes imminentes. C’esk 
l'époque du communisme athée et de la bombe ato] 
mique ! Que sera demain ? Question angoissante} 
dont la réponse reste le secret de la Providence. | 

Seule, dans le naufrage des idéaux et des rap 
ports pacitiques entre Îles hommes, se dressa 
l'Eglise, phare de lumière, de sécurité ét de paix! 
Heureux ceux qui, ancrés dans ce port, vivent des 
mêmes idéaux, dans une fraternelle communauté 
de biens et de travaux. Les institutions religieuses 
ont, en effet, ce privilège ; mais elles ont aussi Jé 
devoir de prendre part, en correspondance avec ca 
privilège, aux sollicitudes de la Mère commune ei 
à son travail d’apostolat. Pendant que les forcea] 
du mal et les serviteurs de Satan travaillent dan 
un sens Contraire aux directives de saint Paul — 
à Savoir pour laïciser et détruire les fils de Dieu} 
pour restreindre de toutes manières la liberté ef 
l'efficacité du ministère sacré, pour martyriser efl 
supprimer, si c'était possible, | 


le Corps mystique 
du Christ qui, parte 


réellement, est blessé en tant de 
gieuses doivent se sentir engagées, à tout prix, 
à une collaboration apostolique pleine et sans 
réserve. À 


C'est aussi aux religieux, en vertu de leur con 
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écration même au Christ, que s’adressaient ces re- 
commandations de Pie XII dans la récente Exhor- 
tation Menti Nostrae (23 septembre 1950) : « Il 
L laut que nous travaillions de toutes nos forces à 
ce que la Rédemption opérée par la Christ obtienne 
la plus efficace application dans toutes les âmes. 
#Considérez attentivement les besoins si graves de 
inotre époque. Il faut faire effort pour ramener 
aux préceptes du christianisme les frères qui sont 
ou égarés par l'erreur ou aveuglés par les pas- 
sions ; pour éclairer les peuples avec la lumière 
ide la doctrine chrétienne, pour les guider confor- 
pere aux lois établies par le Christ, pour leur 
former une conscience profondément pénétrée de 
Heurs obligations chrétiennes, enfin, pour les sti- 
imuler tous à lutter avec courage dans les combats 
pour le triomphe de la vérité et de la justice (1)... 
Faites le plus grand cas, recommandait le Souve- 
train Pontife, de la grâce du ministère que vous 
javez reçu ; vivez en sorte que cette grâce pros- 
père en vous et produise les fruits les plus abon- 
idants qui contribueront grandement au bien de 
\lEglise et à la conversion de ses ennemis. » (2) 

} On ne dit pas que c’est là le devoir exclusif 
des évêques et du clergé séculier. Le Saint-Père, 
après avoir relevé dans la même Encyclique que 
« après les vicissitudes longues et variées de la 
dernière guerre le nombre des prêtres, dans les 
Woays catholiques comme dans les Missions, s’est 
avéré bien souvent disproportionné avec des 
#oesoins toujours croissants », ajoutait : « Nous 
‘engageons donc tous -les prêtres, qu’ils soient 
Inembres du clergé diocésain ou des Ordres et 
|Congrégations religieuses, à rester unis par les 
liens de la charité fraternelle et à tendre courageu- 
dsement dans l'union de leurs forces et de leurs 
Wolontés vers le but commun qui est le bien de 
Eglise, leur propre sanctification et celle du pro- 
hain » (3). Et pour ‘qu'on compriît bien l’univer- 
Hsalité et la grandeur de cette obligation, Pie XII 
lhjoutait « Tous, y compris les religieux qui 
frivent dans la retraite et le silence, doivent con- 
ribuer à l'efficacité de l’apostolat sacerdotal par 
ja prière, par le sacrifice et, tous ceux qui le 
Peuvent, par l’action. » 

1 Personne, donc, ne demeure exclus : les moines 
it les vierges du cloître elles-mêmes sont appelées 
JL collaborer selon les moyens et les formes qui 
[eur sont propres et qui se montrent des plus effi- 
Maces pour le succès : la prière et l’immolation 
Jersonnelles. Ceux, par contre, qui ne sont pas 
liés par leur législation particulière, doivent joindre 
a collaboration et. la lutte dans la mêlée. L'appel 
liutorisé du Souverain Pontife nous met en face 
Île notre responsabilité à l'heure présente. Or, 
* les états de perfection », tels qu’ils sont aujour- 
‘hui dans la réalité concrète, se trouvent-ils, tous 
+ chacun, adaptés aux exigences modernes de 
‘apostolat et de l’assistance sociale ? Telle est pré- 
isément la question qui se pose actuellement à ce 
Mongrès d’études. On ne pourra y répondre que 
ar un examen de conscience, une revision des 
Ntructures et méthodes, peut-être une courageuse 
[éforme. 


| 
| 


À 


J Réformes de structure et d'éducation. 


À Les Instituts religieux tirent leur origine et leur 
prit caractéristique d’un fondateur ou d’une 


— / 


1 DC. du 22. 10. 50, col. 1379. 
À (2) 1b d. 
1 (G) Ibid. Col. 1365. 
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fondatrice, souvent auréolés de sainteté, qui, à un 
moment fixé par la Providence, en rapport avec 
des circonstances et des besoins spéciaux, ont été 
inspirés de donner le jour à une progéniture spi- 
rituelle, à laquelle ils ont laissé en héritage un 
patrimoine idéal et des richesses spirituelles pour 
se mettre au service de Dieu, de l'Eglise et des 
âmes. L'autorité légitime de l'Eglise y a apposé le 
sceau de son approbation et a infusé à cette pro- 
géniture la vie du Corps mystique. Tant que l’Ins- 
titut sera traversé par ces courants de vie, respi- 
rera et sera animé de l'esprit du fondateur, réa- 
lisera les buts établis et observera ses lois, son 
existence et son fonctionnement seront assurés, 
mais si l’un de ces éléments venait à manquer, sa 
vie déclinerait et le cadran du temps marquerait 
une catastrophe, à moins que n’intervienne oppor- 
tunément une réforme. 

Je veux penser que pour aucun des Instituts exis- 
tant actuellement n’est écrit sur le mur de l’his- 
toire Mané, Thécel, Pharès. Mais si quelqu'un 
d'eux avait des raisons d’être inquiet, qu’il emploie 
les remèdes : réformer les structures, renouveler 
les organes de direction, adapter les moyens au 
but spécifique et aux nécessités du moment; le tout 
avec les autorisations du Saint-Siège. La meilleure 
réforme demeure ordinairement le retour aux ori- 
gines, de manière à réchauffer l'esprit paternel ou 
maternel qui a présidé à la fondation, à faire 
refleurir les bonnes traditions, à accomplir les pré- 
ceptes des statuts, avec une scrupuleuse exacti- 
tude, à cimenter les liens sociaux dans le respect 
de l'autorité, dans l’observance de la vie commune, 
dans la cordialité fraternelle de la vie commune, 
à alimenter de plus en plus l'enthousiasme de la 
vocation propre et l’entier dévouement aux œuvres 
qu’elle comporte. Le dilemme : « Ou se renou- 
veler ou mourir » sera pour certains Instituts 
l'excitation efficace pour une renaissance. 

Ce qui doit être la préoccupation principale de 
tous, en conformité avec les lois canoniques et les 
dispositions de la Règle et des Constitutions, c’est 
le choix des candidats et leur formation solide et 
complète. Les études du Congrès, mettant coura- 
geusement le doigt sur la plaie, révéleront peut- 
être des lacunes et un manque de profondeur dans 
le secteur de la formation, d’où vient fréquemment 
l'absence de caractère et de véritable conscience 
religieuse, au point de provoquer de douloureuses 
défections, ou encore une inadaptation absolue aux 
devoirs du ministère et de l’apostolat. Sur ce 
point fondamental de la vie de discipline religieuse, 
on ne parlera jamais trop. 

A propos de réformes, il faut s’en tenir à un 
critère de prudence et d'équilibre, et, par suite, 
éviter le double écueil d'un conservatisme suranné 
ou d'une dargereuse manie de nouveauté en 
interrogeant surtout la conscience et l'expérience 
des siècles pour en suivre les suggestions dans 
l'esprit de Dieu. 


Dans le champ de l’apostolat. 


Ce qu’il est le plus urgent de mettre au point 
(accommodata renovatio) — et le Congrès en 
mettra bien en lumière les exigences et les limites, 
— c’est certainement le champ de l’apostolat, ordi- 
naire et extraordinaire. « Sortir de la clôture », 
tel semble être le mot d'ordre du Souverain Pon- 
tife pour ceux qui ne sont pas liés par des lois 
infrangibles de la clôture ou engagés dans 

| d’autres obligations également graves et incom- 
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patibles avec le travail apostolique. Lorsque la 
maison brûle, tous doivent accourir pour éteindre 
l'incendie : n’en sommes-nous pas à ce point ? Une 
pareille nécessité pourrait évidemment suggérer 
et justifier une adaptation des structures acciden- 
telles de la vie intérieure. Dans tous les Instituts 
religieux, il y a certainement quelque chose d’im- 
muable ; c'est la personnalité juridique, l’essence 
des vœux, le but spécial et l'esprit carattéristique, 
en outre des lois communes consacrées par le droit 
canonique. Mais ce qui ne touche pas à la subs- 
tance et qui souvent se ressent des injures du 
temps, peut et doit être un objet de réforme, 
lorsque celle-ci est imposée par les intérêts supé- 
rieurs de l'Eglise et des âmes. 

L’apostolat, comme toute autre activité humaine, 
comporte une sage adaptation aux conditions du 
milieu et aux diverses nécessités du moment. 
L'étude des méthodes les plus appropriées et des 
moyens les plus efficaces S’impose aussi aux reli- 
gieux et aux religieuses, dans le cercle de leur 
mission : de l’église à l’école, émême s'il s’agit 
d'asile pour les enfants, du collège à l’orphelinat, 
de la clinique à l'asile d’aliénés, du refuge au 
bureau d'administration, des pays de vieille civi- 
lisation aux endroits les plus reculés des Mis- 
sions. Une des exigences les plus marquées de 
notre temps est précisément celle d’une culture 
adaptée, souvent insuffisante, tant pour le caté- 
chisme que pour la pédagogie ou la technique. Le 
succès, comme le démontre l’expérience, dépend en 
grande partie de l’adaptation de la culture aux 
exigences de la mission. 

Relativement aux méthodes de l’apostolat pro- 
prement dit vaut aussi pour les supérieurs religieux 
la récente recommandation adressée par Pie XII 
aux évêques de veiller à « ce que entre le désir si 
répandu du nouveau et l’attachement exagéré au 
passé ils usent de la prudence qui est toujours sage 
et vigilante, même lorsqu'on cherche de nouvelles 
voies d'activité et de lutte pour le triomphe de la 
vérité ». (Exh. Menti Nostrae.) 

Evidemment, à de nouvelles maladies, il faut 
apporter de nouveaux remèdes. « Nous sommes 
bien loin, dit le Pontife, de croire que l’apostolat 
ne doive pas s’aligner aux réalités de la vie 
moderne et qu’on ne doive pas promouvoir des 
initiatives adaptées aux besoins de notre temps. 
Mais puisque tout l’apostolat que déploie l'Eglise 
est essentiellement hiérarchique, qu'on n'intro- 
duise pas des nouvelles formes sans le consen- 
tement de l’Ordinaire. » (Jbid.) 

Voici un rappel qui n’est pas déplacé, même 
pour les religieux qui se’ croient quelquefois — 
Spécialement ceux qui sont exempts de la juri- 
diction de l’Ordinaire — autonomes et indépen- 
dants dans les activités de l’apostolat parmi les 
fidèles, alors qu’on sait que dans cette matière 
l'unique ‘chef est l’évêque. Le Saint-Père exhorte 
opportunément les évêques d’une même région ou 
d'un même pays à « établir entre eux une entente 
dans le but de pourvoir aux nécessités de leurs 
territoires et pour étudier les moyens les plus 
propres et les plus adaptés à l’apostolot reli- 
gieux. > « Ainsi, continue le Pontife, tout se fera 
dans l’ordre et dans la discipline et on pourra 
_ être assuré de. l'efficacité de l’action sacer- 
dotale. » 

Or, il est bien clair que dans cet harmonieux 
concert, aucune note dissonante ne devra jamais 
venir de ceux qui font profession spéciale de 
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sainteté et d'obéissance. < Nous sommes toul 
persuadés, conclut le Pape, de ceci, qu’il fa 
suivre la parole de Dieu et non celle du mondé 
et régler l’activité de l’apostolat selon les dire 
tives de la hiérarchie et non selon les opinion! 
personnelles. C’est une vaine illusion de croir 
pouvoir dissimuler la pauvreté de sa vie inté 
rieure et travailler efficacement à la diffusion di 
règne du Christ par l’étrangeté des moyens exté 
rieurs. » (/d.) f 

J'omets volontiers de faire allusion à cen 
tains critères ou méthodes de transformation 
de pénétration dans les masses ouvrières, qu 
ne sont d'aucune utilité pour la cause, mais aîffaë 
blissent dans le clergé, séculier et régulier, pal 
des contacts dangereux, l’esprit ecclésiastique. Ji 
veux Seulement parler de (Cette forme d'activité 
qui n’est pas encore bien comprise et employé! 
par tous, qu’on appelle lAction catholique! 
laquelle — selon Pie XI — ne peut être n 
« remplacée ni supprimée », et qui, elle aussi 
fut récemment recommandée par le Pontifl 
régnant dans l’Exhortation à l’épiscopat d’Italii 
(25 janvier 1950), comme une des forces les plui 
dignes de considération de la vie moderne 
L’Action catholique a, en effet, ce sont le 
paroles élogieuses et autorisées du Pape, Il 
grand mérite « de former dans la conscience de! 
fidèles l'idée et la volonté de collaborer avel 
leurs prêtres, de les avoir organisés en asso! 
ciations nationales et internationales, d'avoi} 
tracé des programmes adaptés aux circonsk 
tances, créant ainsi, dans l’unité des buts et dan} 
l'organisation méthodique du travail, une collak 
boration ordonnée et vigilante du laïcat au 
directives que la hiérarchie, assistée du Saint} 
Esprit, "dispense, selon les nécessités des temps 
aux fidèles confiés à ses soins ». (/d.) 


Conclusions et vœux. 


Comme conclusion de ce discours d’ouverturel 
qu’il me soit permis d'exprimer le vœu que le Coni 
grès atteigne largement ses buts, de telle façon qu 
cet « état de perfection » dont il est question, s’il 
doit être plongé dans un bain salutaire d 
« mise au point », revienne comme Dante di 
Purgatoire, | 


de l'onde très Sainte 

Transformé comme les plantes 

qui renouvellent leur feuillage, 

Et pur et prêt à monter aux étoiles. 


* (Purg.; 333 


C'est-à-dire à atteindre les cimes de la sainteté 
de sa profession et les sommets les plus élevés dé 
sa mission. Et résumant mon vœt en une con 
clusion pratique, je souhaite enfin à tous les Ins] 
tituts religieux existant à cette heure, un heureux 
origines, un 
élan vigoureux d’ascension et d'adaptation dans 
la culture telle que le demande Jeur mission propre! 
une intelligence réaliste de ce moment historique} 


et des méthodes de l’apostolat extérieur. : 
Ces .Vœux de succès s'appuient sur deu 
garanties solides qui brillent particulièrement dans 
la vie et l’histoire des Ordres et des Congréga 
tions religieuses : une profonde dévotion et une 
obéissance réelle au Souverain Pontife, auquei 
L 


tous les religieux sont tenus d’obéir, comme au 
£ 4 


| Supérieur suprême, même en vertu du vœu 
_d'obéissance (can. 499, $ 1°’), comme de fait ils 
robéissent « de grand cœur et avec bonne volonté » ; 
une profonde et tendre intimité spirituelle avec 
Marie, que beaucoup d’Instituts regardent comme 
leur Patronne spéciale et Reine, à laquelle tous 
kprofessent une soumission amoureuse et une con- 
 fiance illimitée. 


à 


Cette semaine d'étude se tint à Rome, sous la 
l direction de la Sacrée Congrégation des Religieux, 
avec le concours des Supérieurs généraux des 
| Ordres, Congrégations, Sociétés et Instituts sécu- 


| vées par l'Eglise. S. Em. le cardinal Clément 
| Micara, préfet de la Congrégation des Religieux, 
M présidait le Congrès. Le Rme P. Arcade Lar- 
\raona, C. F. M., secrétaire de la Sacrée Congréga- 
| tion des Religieux, dirigeait les sessions. Le secré- 
| faire du Congrès fut le R. P. Agathange a Lan- 
gasco, O. F, M. Cap. Le titre officiel du Congrès 
portait : Statuum perfectionis praesentibus tempo- 
\ribus atque adjunctis accommodata renovatio. Le 
|Congrès s’ouvrit au palais de la chancellerie, le 
126 novembre, à 16 heures, par le discours inau- 
 gural du cardinal Micara et l’allocution du car- 
dinal Piazza, secrétaire de la Sacrée Congrégation 
Consistoriale. Voici quel fut son programme : 


| 1 — Renouveau et adaptation de la vie et de la discipline 
| des états de perfection. 


27 NOVEMBRE. Session du matin : 


-I. — Rapport du R. P. LOMBARD, S, J. : Renou- 
lvellement et mise au point de la vie de perfection 
dans ses éléments essentiels et communs. 

1° Communication du R. P. GARRIGOU-LAGRANGE, 
| O0. P. : Rénovation de la vie de perfection dans 
ses éléments théologiques et ascétiques. 

L 90 Communication du Rme P. Dom Basser, Abbé 
de Ligugé : Rénovation de la vie de perfection par 
| rapport à la vie commune. 

30 Communication du R. P. CREUSEN, S. Jus 
| Rénovation de la vie de perfection au point de 
vue de son institution, de son gouvernement et de 
sa discipline. 
4 Communication de M. le professeur J. Dos- 
À serrr : Nécessité de la vie de perfection telle que 
| la comprennent les laïques (1). 


{ Session du soir : 
Ÿ Premier sujet « Rénovation de la vie reli- 
gieuse des femmes questions pratiques, par le 
%R. P. Rousseau, O. M. I. ‘ 

À Deuxième sujet : « Questions pratiques et cano- 
niques sur la pauvreté >», par le P. Escu- 
pero, C. M. F. (2). 


U28 NOVEMBRE. Session du ma’in : 


. — Rapport par S. Exc. Mgr TABERA, C.M.F, 
Me HAbacéte (3) : Rénovation de la vie par- 
faite dans ses éléments spécifiques. 


1° Communication de DOM A. PUGLIESE, Salésien : 


1) Ainsi dans le programme officiel. En fait, ce fut le 
Dr LAZZARINI qui exposa le point ge vue des laïques. Cf. 
Osservatore Romano du 28. 11. , 

À (2) Le programme officiel portait par le R. P. F. MUZZA- 
LL US. 0S. P. 

_ (3) Ce rapport fut présenté par le R. P. ANTONANA, 
C. M. F., à la place de Mgr Tabera empêché. 


 liers, des différentes familles religieuses approu- © 


« Questions Actuelles » 


1706 


Ce grand Congrès, célébré dans l'atmosphère 
électrisante de l’Année Sainte, au lendemain de 
l'heureuse proclamation du dogme de J’Assomp- 
tion, semble certainement destiné à marquer une 
date mémorable, non seulement dans les annales 
des « Etats de perfection », mais aussi dans les 
admirables dévelopffements et triomphes du Corps 
mystique du Christ. 


| Programme de la Semaine d'étude 
sur les états de perfection reconnus dans l'Église 
j (26 novembre-8 décembre 1950) 


Tableau des diverses formes de profession des 
conseils évangéliques. 

2° Communication du R. P. J. BERGH, S. J. 
Rénovation appropriée de la législation canonique 
commune, par rapport à la vie de perfection. 

3° Communication du R. P. GaMBaARt, S. M. I. : 
Rénovation appropriée des Constitutions et du 
droit particulier des religieux. 

4° Communication du R. P. REGaATILLO, S. J, 
Relations entre les états canoniques de perfection 


et les autres états dans lEglise. 


Session du soir : 


Premier sujet : « Questions canoniques relatives 
aux biens d'église religieux », par le R. P. A. Gu- 
TIERREZ, C. M. F. 

Deuxième sujet : « Questions pratiques concer- 
nant l’administration des biens », par le D' E. Ga- 
RUFFI. 


29 NOVEMBRE. Session du matin : 


III. — Rapport du R. P. AGATHANGE A LAN- 
casco, O. M. Cap. : Tradition et sens du renouvel- 
lement, par rapport aux éléments communs et 
particuliers de la vie parfaite. 

1° Communication du R. P. A. VAN BIERVLIET, 
C. SS. R. : Obligation de tendre à la perfection 
dans ses diverses formes, présentée au point de 
vue canonique, moral et ascétique. 

2° Communication du R. P. GABRIEL DE SAINTE- 
MaRiE-MADELEINE, O. C. D. : La vie contemplative, 
la vie active, la vie mixte dans la doctrine et la 
pratique, dans les états de perfection contempo- 
rains. 

3° Communication du R. P. PLÉ, O. P. : 
Exemples pratiques de rénovation harmonieuse 
sous les principaux aspects de la vie de perfec- 
tion. 

4° Communication du R. P. R. Omez, O. P. <: 
La fidélité et la rénovation dans l’emploi ordi- 
naire des moyens spirituels pour acquérir la per- 
fection (comme méditation, examens, prières en 
communauté, etc.). 


Session du soir : 


1. « Les Instituts séculiers comme état reconnu 
de perfection », par le R. P. GurERREz, C. F. M. (1). 

2 «+ Constitution, formes diverses, institution, 
gouvernement, apostolat des Instituts séculiers », 
par DON ALVARO DEL PORTELLO. 


30 NOVEMBRE. Session du matin : 

IV. — Rapport du R. P. BOYER, S: Jets eNatnre 
et grâce dans la vie de perfection : purification et 
élévation de la nature. Critères sûrs et complets 
pour ce qui regarde l’abnégation, l'humilité, la 
mortification (2). 


(1) Le programme officiel confiait ce sujet au R. P. 


J. GRENDEL, S. D. V. 
(2) Le programme officiel confiait ce rapport au R. P. MAN- 


ZIANA, Oratorien. 


1797 


1° Communication du Rme P. J. BozzETTI, Supé- 
rieur général des Rosminiens Personnalité et 
personnalisme dans la vie parfaite. 

2° Communication du R. P. JEAN-MARIE DE LA 
SAINTE-FAMILLE, Passionniste Vrai concept de 
l’obéissance religieuse. 

3° Communication du R. P. HE. KRAMER, Supé- 
rieur général de la Congrégätion du Précieux- 
Sang : Usage rationnel et pratique dans la vie de 
perfection des moyens que le progrès actuel fournit 
soit pour faciliter et parfaire le travail, soit pour 
les commodités de la vie. 
. 4° Communication du R. P. SOLANO, de Zurich, 

O, M. Cap. : Les inventions modernes : journaux, 
radiophonie, cinématographie, téléphone, etc., sont- 
elles des dangers ou des aides pour la vie de per- 
fection ? (1) 


Session du soir : 

1. « Les formes d’agrégation, d’union, de dépen- 
dance entre diverses religions, Sociétés et Instituts 
séculiers, par le R. P. WAcner, O. F. M. (2). 

2. Diverses formes et degrés de lintervention 
de la Sacrée Congrégation des Religieux dans la 
vie de chaque religion, Société ou Institut, par le 
R. P. J. Manpezu, I. M. C. 


I, — Renouveau et adaptation des états de perfection 
dans l'instruction et la. formation de leurs membres. 


1°" DECEMBRE. Session du matin 


V. — Rapport de Don D. CorALLO, Salésien , 
Instruction et formation complète des élèves, har- 
monieuse et adéquate dans les états de perfection. 

1° Communication du R. P. G. LIÉvin, C. SS. R. : 
Recrutement et choix des vocations. Les « œuvres 
des vocations religieuses ». 

2° Communication de M. le professeur G. No- 
SENGO : Psychologie de l’enfant et de l’adolescent, 

par rapport à la vie de perfection. 

: 3° Communication de DoN AL. Foczrasso, Salé- 
sien : Rendement de compte de conscience et direc- 
tion spirituelle dans les états de perfection. 

4° Rme P. A. GEMELL, O. F. M. : Rapports exis- 
tant entre l'instruction et l’éducation de l’élève 
et son évolution physique et psychique, 


Session du soir : 


1. « Par quelles méthodes et par quels moyens 
peut-on pourvoir à la formation et à l’instruction 
des directeurs spirituels, des préfets ou maîtres 
spirituels, et de tous ceux qui dirigent la conduite 
et lPéducation des élèves », par le R. P. Lan- 
GLAIS, O. P. 

2. « Appel aux diverses sciences pour le choix 
des vocations, par le R. P. MARGELLIN DE Cas- 
TELVI, O. F. M. Cap. 


2 DECEMBRE. Session du matin : 


VI. — Rapport de bon C. LEoONctIo pa Siva, Salé- 
sien : Critères méthodologiques qui doivent guider 
l'éducation cléricale, religieuse et apostolique des 
religieux. 

1° Communication du R. P. F. TINIVELLA, provin- 
cial des Frères Mineurs du Piémont : Ecoles apos- 
toliques et postulats ; types variés d’écoles et de 
postulats adoptés ; genre d'éducation qui. doit y 
être employé. 

2° Communication du_R. P. ADÉODAT DE SAINTE- 
THÉRÈSE DE L'ENFANT-JÉSUS, O0. C. D. : Instruction 
et formation à la vie parfaite au noviciat. 

3° Communication du R. P. Zerrz, C. SS. R. (3) : 
Instruction religieuse, cléricale et apostolique 
porent la profession temporaire et le cours des 
‘études, 


(1) Le programme officiel confiait 

R. P. J. CAFFARATO, J. M. C. 
(2) Ce sujet devait être traité par le R. P. G. CocCHI, 

C.:M., d’après le programme officiel. 

ë Fee TRE officiel portait par le R. P. G. SRANZT, 


ce rapport au 


« Documentation Catholique 


( 
| 
| 
| 
| 


Maure, O. F, M. Cap. : Régime des études ecclé+ 


» 


4° Communication du R. P. ALBERT, O. M. I. (1) 
Ordinations et initiation au ministère (formes el! 
types divers de la « troisième probation », du 
noviciat apostolique et de l’année de perfection) 


Session du soir : 


1. « Les Frères coadjuteurs : fonction, recru: 
tement, choix, instruction religieuse et technique »! 
par le R. P. Marcxar, C. SS. R. (2). | 

2. « Les rapports juridiques, disciplinaires, ascé: 
tiques et pratiques entre la vie religieuse et lé 
ministère paroissial », par le R. P. FERNANDEZ! 
Augustin ; « Les mêmes rapports entre la vie 
religieuse et le ministère en Mission », par lé 
R. P. PE DE MONDREGANES, O. F. M. Cap. (3). | 


4 DECEMBRE. Session du matin : 


VII. — Rapport du R. P. V. Marcozzi, S. J. | 
Instruction et éducation intellectuelle et culturelle 
dans les états de perfection. | 

1° Communication du R. P. P. ANTONAMA, C. M. F.i 
Caractère public des collèges et des études dans les 
Ordres, Sociétés et Instituts séculiers. | 

2° Communication du R. P. ZACHARIAS DE SÂXINT- 


siastiques : central, moyen, local. 

3° Communication du R. P. ARrNou, S. J. ‘4 
Méthode et cours des études ecclésiastiques dans 
les états de perfection. 

4° Communication du R. P. ANTONELL, O. F. M. : 
Relations entre l’organisation des études dans les 
états de perfection et celui des études de lal 
société civile. 


Session du soir : 


1. « Les écoles internes et externes des états del 
perfection dans leurs rapports avec l’autorité civile 
et l’autorité ecclésiastique », par le R. P. S. GoyE4 
NÈCHE, C. F. M. (4) et le Fr. J. MAKER, des 1rish 
Christian Brothers. 

2. « L’apostolat de la science chez Jes religieux » 
par DON DE Luca. 


pour l'apostolat ordinaire et extraordinaire, 
5 DECEMBRE. Séssion du soir : 


VIII. — Rapport du R. P. J. Swrrm, O. P. (+ 
L’apostolat ordinaire des états de perfection. Col- 


1° Communiqué du R. P. TIMOTHÉE DE LA VIERGE! 
DouLEurs, Passionniste 
approprié de la méthode de 
paroissiales. 4 

2° Communiqué du R. P. Dom FRACHEBOND, 
Abbé, O. C. R. : Action et fonction de l’apostolat| 
des religions de vie contemplative, surtout en Mis- 
SIiOnS,. . 

3° Communiqué du R. P. DE Brcu, S. J. : >» 
vellement et mise au point de la méthode de} 
donner les Exercices spirituels. | 

4° Communiqué de S. Exec. Mgr I. URBAN, arche-\ 
vêque titulaire de Sardes : Coordination et unifi-\ 


cation de l’action apostolique des deux clergés et} 


des Associations ecclésiastiques. 
Session du soir : : 
1. « Action catholique et état de perfection >| 
par le R. P. Toni, S. 1x | ?| 
2. « Critères généraux au sujet de la participa-| 


(3) Le programme officiel portait par les RR. PEUCS DEL- 

O. IEC ; 8 
RERO, S, J. : 

(6) Ce rapport fut présenté par le R. P. FANFANI, ©. ! 


k 
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on des membres des états de perfection à lac- 
ion syndicale. Applications particulières à plu- 
“sieurs nations, par Mgr PAvAN. 


6 DECEMBRE. Session du matin : 


b IX. — Rapport du R. P. D'Ouince, S. J, : Apos- 
: tolat extraordinaire des états de perfection 
| méthode, importance, caractère, règles. 
| 1° Communiqué du FR. LÉON-MARIE, F, S. C. i: 
* Apostolat de l’école : importance, caractère, règles. 
| 2° Communiqué du Rme P. I. ALBERIONE, Supé- 
| rieur général de la Société de Saint-Paul : Apos- 
| tolat des éditions et de la presse, du cinéma et 
* de la radio : importance, caractère, règles. 
3° Communiqué du R. P. MozinaRt, M. S. : Apos- 

tolat de la charité, de l’hospitalité, de l’assistance 

sociale : importance, caractère, règle. 
4° Communiqué du R. P. A. PERBAL, O. M. I. : 
} Apostolat ordinaire et extraordinaire des états de 
1 perfection. dans les Missions étrangères. . 


| Session du soir 

1. « Formes diverses de l’apostolat exceptionnel 
} répondant aux nécessités et circonstances ac- 
4 tuelles », par le R. P. Macnr, C. S. P. et le 
 R. P. V. RooTonD1, S. d, 

2, Tableau statistique des états de perfection, 
: leurs œuvres et leur ministère, par le R. P.J. SrRNA, 
©. F. M. Conv. 


7 DECEMBRE : 

! A 9 heures, brève récapitulation du Congrès et 
‘| conclusions de la Semaine d’études, par le 
R. P. A. LarraowA, C. M. F. secrétaire de la Con- 
| grégation des Religieux. 


CONCLUSION DU R. P. LARRAONA 


Une des préoccupations de la préparation a été 
de ne négliger aucun apport pour le sujet afin 
-que le Congrès eût bien la note d'universalité. 

Les Actes seront publiés et rendront compte des 
ti résultats obtenus. Mais ce qui compte le plus est l’at- 
| fachement et l’union au Pape, Supérieur Suprême 
À des religieux ; celui qui concède aux Instituts reli- 
| gieux le caractère de droit public, l'union de pensée, 
| d’affect et de buts avec la hiérarchie locale dans 
|| Je développement de leur activité d'ordre local, 
\J’union et la collaboration mutuelle avec le clergé 
| diocésain, Qu'on remarque que l'autonomie de cha- 
cune des familles religieuses est nécessaire à leur 
développement, à leur discipline et à leur rende- 
| ment, mais l’exception pour les choses externes peut 
subir des interprétation plus ou moins étroites en 
rapport avec la tactique du travail. L’Action 
! catholique doit être aidée et soutenue, mais dans 
‘es limites de la discipline religieuse. Les religieux 
|| doivent faire leur action catholique, selon les direc- 
lives spéciales et générales du Saint-Siège. Ils 
| doivent s'inspirer de ces directives pour les asso- 
{ ciations caractéristiques. L'adaptation que le Con- 
igrès s’est proposée doit partir d’une base solide 4 
le primat des valeurs doctrinales et ascétiques 
{| dans l'idéal de la vie religieuse ; primat qui a des 
| pivots fondamentaux : les vœux, autour desquels 
| tourne toute l’ascétique religieuse et la vie conm- 
Ü mune au sens matériel et formel ; le primat du 
lfor interne sur l’externe, les supérieurs com- 
| prenant que la confiance ne s'impose pas, mais 
s'inspire ; le primat de la fin spécifique de chaque 
|| famille religieuse, avec comme conséquence, la fidé- 
Aité à ce qui est essentiel et l'adaptation en ce 
| qui est accidentel, repenser et revivre la fin spéci- 
fique à notre époque. L’ajustement de l’apostolat 
| implique nécessairement la coordination avec le 
+ clergé séculier et les associations locales. 


LA LL 


« Questions Actuelles » 
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; VŒUX PRESENTES PAR LE P. AGATHANGE, Capucin 


{ 


Le Congrès fait le vœu qu’une croisade soit 
organisée, pour la prédication du Jubilé étendu au 
| monde entier, et ensuite que soit créé à Rome un 
| centre de coordination entre les différents clergés, 

puis un centre de formation pour les maîtres Spi- 
rituels et directeurs spirituels et, enfin, un centre 
d’études littéraires pour la formation des maîtres 
pour les écoles des religieux. Pour réaliser ces 
vœux, on propose des contacts plus fréquents et 
périodiques entre les Supérieurs et la S. Congré- 
gation des Religieux et encourage la convocation 
de Congrès particuliers à l'intérieur des familles 
religieuses. 

Comme moyen de conserver l'union, le Congrès 
fait le vœu pour l'institution de la fête liturgique 
de tous les saints fondateurs. 


Le Congrès demande qu’une inter-communication 


plus grande s’établisse entre les religieux et les 
éléments de droit particulier, tels que les expé- 
riences administratives, les pratiques de jurispru- 
dence, etc. 

Il désire la publication d’autres volumes de la 
Collectanea S. C. de Religiosis. 

Il annonce l'instruction relative à la formation et 
à l’organisaion des études du religieux. 

On souhaite la création d’un Institut d'étude de 
la pratique administrative près de la S. Congréga- 
tion des Religieux. Enfin, on demande que le Pape 
veuille bien publier un document solennel pour 
condamner les erreurs qui se répandent au sujet 
de l’état de perfection et donne des directives 
claires et précises pour l'aménagement souhaité. 


“L'alocution de S. Em. le cardinal Micara 


Le Congrès devait se terminer par l’allocution de 
clôture que prononça S. Em. le cardinal Micara qui 
le présidait. Le Préfet de la S. Congrégation des 
Religieux dit dans quelle atmosphère de vie surna- 
turelle se développa cette Semaine d’études. II en 
remercia les organisateurs et nommément le 
R. P. Larraona, C. M. F., secrétaire de la Congré- 
gation des Religieux, et le R. P. Agathange, F. M. 
Cap., secrétaire du Congrès, ainsi que la Commis- 


sion qui en prépara la réussite et) les différents 


orateurs qui y prirent la part active. Mais c’est sur- 
tout vers le Saint-Père que montait à ce moment 
hommage du Congrès reconnaissant, pour avoir 
ménagé, au cours de l'Année Sainte, ces assises qui 
seront très fécondes. 

Après avoir commenté les paroles d'action de 
grâces de la messe : Per ipsum, cum ipso et in 
ipso, Son Eminence résuma les travaux du Con- 
grès : : 

Notre Congrès a été marqué par une richesse 
- et une variété incomparables de rapports et de dis- 
cussions qui ont mis surtout en lumière la néces- 
sité d’harmoniser l’indiscutable et indéfectible res- 
pect des fondateurs des Instituts de perfection, de 
leurs Constitutions, de leurs vénérables traditions, 
en usant d’une prudente accommodafa renovatio qui 
tienne compte des exigences des temps présents ; 
et cela dans la pensée que fempora mutantur et 
nos mutamur cum illis. Les familles religieuses ont 
devant elles une moisson si abondante, un travail 
si saint et si urgent que la nécessité de rendre 
la propre tâche de chacun plus prompte et plus 
efficace se fait sentir chaque jour davantage. 

Les orateurs se sont tous inspirés de l'amour 
envers Dieu et envers les âmes ; et leurs résolu- 
tions n’ont pas eu d’autre but que celui-là. De 
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plus, quelques-uns n’ont pas manqué de Signaler 
des lacunes et des inconvénients ; ils ont fait remar- 
quer certaines choses, importantes même, qui 
réclament un remède, à l'occasion énergique ; en 
un mot, une véritable et propre accommodata reno- 
vatio. Ainsi, par exemple, le recrutement des can- 
didats qui devrait se faire en tenant compte de la 
qualité et non de la quantité ;. leur formation, 
laquelle devrait être l’objet de soins qui ne seront 
jamais trop vigilants ni trop intenses ; l'obser- 
vance de la Règle et des Constitutions dans l’es- 
prit de l’Institut, esprit qui doit informer chaque 
pensée, chaque acte, chaque parole du religieux ; 
enfin, l’apostolat qui devra être, toujours et dans 
toutes ses formes, empreint de la plus parfaite 
Soumission à l'autorité ecclésiastique compétente, 
et surtout, je tiens à le dire, se signaler par cette 
charité fraternelle, par ce sincère esprit de colla- 
boration et par cette absence de toute mesquine 
jalousie, qualités qu’on n’inculquera jamais assez. 

Et maintenant, je crois être votre fidèle inter- 
prète, en priant humblement l’auguste Pontife de 
nous compter parmi Ceux qui sont constamment 
prêts à le suivre avec enthousiasme et avec un 
entier dévouement. Et, me référant à la vénérée 
Encyclique Mirabile illud que le Souverain Pon- 
tife, hier même, a daigné adresser à l’épiscopat 
catholique, dans laquelle il ordonnait des prières 
publiques pour la paix, je me permettrai également 
de déposer # ses pieds, en votre nom, nos remer- 
Ciements filiaux pour sa paternelle sollicitude en 
même temps que la promesse de vos prières les 
plus ferventes, afin que le Seigneur exauce l’ar- 
dent désir de son cœur. 


Puis, après une brève exhortation à la fidélité 
aux fondateurs, l’éminent président dun Congrès 
forma un dernier vœu pour que la charité, « base 
des vœux », se répande et s’accroisse de plus en 
plus dans les différents Instituts. 


MAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAANAA 

— Le Ve volume des Souvenirs de l'abbé FÉLIx KLEIN. 
Chez Plon. Il a pour titre : Sans arrêt. La « route 
du petit Morvandiau » se poursuivra, en ce qui con- 
cerne les idées, dans le même sens qu'auparavant. 
Du point de vue matériel, elle Parcourra non seu- 
lement l'Italie et l’Angleteïre, mais les Etats-Unis 
et le Canada jusqu’au Pacifique. Des chapitres qui 
racontent le séjour à Washington et à Baltimore, 
nous exfrayOns les pages suivantes : 


À peine arrivé à Washington, j'apprends que le car- 
dinal Gibbons a exprimé le désir de me voir dès le 
lendemain, à Baltimore, où il doit rendre compte, sa 
cathédrale, du Conclave auquel jil vient d’assister. Les 
deux villes ne sont qu’à 70 kilomètres de l’une à l’autre ; 
le trajet se renouvelle facilement. 

C’est la première fois, dans l’histoire, qu’un cardinal 
américain a pris part à l’élection d’un ape. L’événe- 
ment, déjà remarquable en soi, a produit d’autant plus 
d’effet que la personne même de Gibbons est plus popu- 
laire et plus respectée. Malgré la déception de ceux qui, 
naïvement, pensaient qu’il serait élu, son retour a donné 
lieu à des manifestations enthousiastes. Commencées 
à New-York, et renouvelées aux diverses stations, elles 
ont pris, dès l’arrivée à Baltimore, les proportions d’un 
triomphe. Réception solennelle au salon de la gare, où 
le maire, un protestant, ‘lui présente, € au nom de tous 
les citoyens, quelles que soient leur foi et leur condition, 
les meilleurs vœux de bienvenue avec les plus profonds 
sentiments de vénération pour son grand et noble carac- 
tère ». Le cardinal remercie et annonce qu’il répondra 
dans la cathédrale, Un long cortèg 
La police à cheval tient la tête et, tout le long, les gardes 
civiques rendent les honneurs ; 
officielles, 


de son trône, mais son langage 
s’adresse à ses enfants. 


« Documentation Catholique » — 


La cérémonie à laquelle je suis invité quelques jour: 
plus tard, le 4 octobre, offre une caractère exclusivemen 
religieux. Le cardinal, qui est parti de sa maison er 
cappa magna, et est précédé de 250 séminaristes er 
surplis, assiste, de son trône, à la grand’messe qu 
célèbre le curé de la cathédrale. Il monte en chair 
après l’Evangile, fait lui-même les annonces du prôné 
et commence son discours. Il exprime sa joie de ce qué 
lPAmérique participe maintenant au Conclave, et de cé 
que sûrement elle y participera de plus en plus, commé 
il convient à son influence de tout premier ordre ei 


d’orphelines conduites par des Sœurs, il fait plus, il 
s'arrête et entre un moment chez elles. Accueil aussi 
: &« Bonjour, Père ! » Quelques# 
mots affectueux, bénédiction et octroi d’un congé 
« Nous en avons là plus de 200, me dit le cardinal 
Quand elles sont grandes, nous les envoyons à l’écolef 
industrielle de la ville, et elles en sortent capables de} 
gagner leur vie. L'Etat nous aide. Il trouve moins coû 
teux de subventionner les œuvres hospitalières ef 
d’en fonder et diriger lui-même. » Nous visitons ensuite? 
une famille catholique des plus généreuses. L'arrivée 
de l’archevêque y provoque des cris de joie et illu-| 
mine tous les -visages. « Je vous ai aperçus, dit-il, | 
à la cérémonie de ce matin. — Ah ! Eminence, répond 
le chef de famille, un président de compagnies impor. | 
tantes, comme on se sentait fiers d’être enfants de 
l'Eglise ! » ) 

Mgr Gibbons, pendant le retour, me donna sur le} 
Conclave des détails alors inconnus, mais que le car-|! 
dinal Mathieu a exposés sous le voile de l'anonymat, | 
dans un article de la Revue des Deux-Mondes, du 
1° avril 1904, article que, sur sa demande et sans leM 
nommer, je proposai et fis accepter comme brochure 
chez l’éditeur Lecoffre. Par cet article et par d’autres | 
indiscrétions, tout le monde a su que Rampolla était 
sur le point d’être élu, mais que le veto de l’empereur 
d'Autriche changea les dispositions de la majorité, et 
que le vote, après certains tâtonnements, se dessina| 
en faveur du cardinal Sarto. Ce que l’on ignore, c’est! 
comment l’on triompha des hésitations de ce derrier, | 
de son refus même, humblement convaincu qu’il était! 
et qu’il se disait « de son indignité, de son incapacité ». 

Mgr Gibbons m'apprit que, ne voyant pas d’autre 
moyen de sortir d’embarras, Satolli et lui-même déci- 
dèrent l’archevêque de Milan, grand ami du patriarche 
de Venise, à intervenir avec plus de force auprès de! 
lui et à lui faire comprendre que son devoir était de 
céder, quoi qu’il lui en coûtât, aux indications de la 
Providence. On peut donc estimer que Mgr Gibbons ne | 


fut pas étranger à l'élection de Pie X. 


— Notre équipement surnaturel, par le chanoine RoLIN. 
— Vol. 13 X 20 cm. x1r-344 pages, 400 francs. Desclée 
et Cie, 30, rue Saint-Sulpice, Paris, VI. 1950. 4 

L'auteur, théologien averti et 
écouté, présente ici, sous une forme vivante et. 
attrayante, qui retient inévitablement l'attention, 
l'essentiel des connaissances requises chez le chré- 
tien, désireux de réaliser pleinement sa destinée spi= 
rituelle. 2 

Tous ceux qui rêvent d’un apostolat fécond en tire- | 

-ront le plus grand bien, car l’âme de tout apostolat! 

requiert nécessairement lemploi des moyens surna- 
turels si richement mis en valeur par l’auteur de ces 
pages. - » 


conférencier très 


# fs 


à LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE 
Patente de cinéma 


Ë Association. — Exemption de la patente (non). — 
Cinéma. — Recettes. — Affectation à des fins désin- 
| téressées. — Représentations régulières. —— Public. 
| — Assujettissement. 


| Les Associations placées sous le régime de la 
loi de 1901 ne sont pas au nombre des personnes 
* exemptées de la patente par l'article 264 du Code 
| général des impôts directs ; le fait qu’elles pour- 
. suivent des fins désintéressées n'est pas non plus 
de nature à les exonérer de la patente dans le cas 
où leur activité $e traduit par l'exercice régulier 
: d'actes constitufifs d'une profession. 
| En conséquence, doit être réformé l'arrêté d'un 
1! Conseil de préfecture qui avait prononcé décharge 
d'une patente au profit d'un cinéma alors qu’il 
|: donnait chaque semaine, à des jours réguliers, des 
| représentations payantes, ouvertes au public avec 
4 un prix de location sensiblement égal à celui des 
} autres salles de la ville. 


CONSEIL D'ÉTAT (7° sous-section). 


Ministre des Finances 
contre Société d'éducation populaire 
« Jeanne-d’Arc ». 


Arrêt du 1* mars 1950. 


| Vu le recours présenté par le ministre des 
|! Finances, ledit recours enregistré au Secrétariat 
i du Contentieux du Conseil d’État, le 5 mars 1949, 
| et tendant à ce qu’il plaise au Conseil annuler 
un arrêté, en date du 17 novembre 1948, par lequel 
: le Conseil de préfecture de Besançon a accordé à 
la Société d'éducation populaire « Jeanne-d’Arc » 
} décharge de sa cotisation à la contribution des 
patentes à laquelle elle avait été assujettie au 
titre de l’année 1947, sous l’article 2 d’un rôle de 
la commune de Saint-Vit ; 

Ce faisant, attendu que la jurisprudence du 
Conseil d'Etat soumet à la patente même les 
# Sociétés à but non lucratif, si leur activité revêt 
un caractère commercial par l’analogie des con- 
ditions de l’exploitation à laquelle elles se livrent 
avec celles rencontrées dans les entreprises pri- 
| vées ; qu'en l'espèce, les recettes proviennent 
2 essentiellement de séances régulières de cinéma 
% devant un public composé en majorité de per- 
sonnes étrangères à l'Association ; 

Vu l'arrêté attaqué ; 
| Vu la demande présentée devant le Conseil de 
N préfecture ; 

Vu les avis du maire et des agents de l’adminis- 
tration des contributions directes ; 

Vu le rapport du directeur des contributions 
directes ; 

| Vu le mémoire en défense présenté par la 
H Société la « Jeanne-d’Arc », Association constituée 
| sous le régime de la loi du 1* juillet 1901, agissant 
aux diligences de son président en exercice, en 
réponse à la communication qui lui a été donnée 
du pourvoi, les dites observations enre istrées 
! comme ci-dessus le 27 avril 1949, et tendant au 
rejet du recours susvisé par les motifs que le 
cinéma exploité par elle, ne fonctionne que sept 
mois par an à raison de deux ou trois séances par 
| semaine ; qu’elle exploite ce cinéma à l’aide d’un 
Opérateur et d’auxiliaires bénévoles qui ne pos- 
sèdent pas la carte d'identité professionnelle ; 
4 qu’enfin il ne peut être projeté que les films édu- 
 çatifs, sans aucune tendance commerciale ; 

| Vu le Code général des impôts directs ; 

Vu l’ordonnance du 31 juillet 1935 ; 

Oui, M. de Broglie, auditeur en son rapport ; 
Oui, M. Lasry, auditeur, commissaire adjoint du 
{| gouvernement, en ses conclusions ; 
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‘Considérant que si la société populaire la 
« Jeanne-d’Arc », Association déclarée régie par la 
loi du 1‘ juillet 1901, qui a pour objet le perfec- 
tionnement de l’éducation catholique et les récréa- 
tions honnêtes s’est formée dans un but autre que 
celui de partager les bénéfices, il résulte de lins- 
truction qu’elle exploite à Saint-Vit une salle de 
cinéma dans laquelle sont données chaque semaine 
à des jours réguliers des représentations payantes 
ouvertes au public; qu’une grande partie des 
recettes provient de personnes étrangères à l’Asso- 
ciation ; que, dans ces conditions, l’exploitation 
dudit cinéma revêt un caractère commercial et que 
l'Association en cause doit être regardée comme 
ayant exercé pendant l’année d'imposition une pro- 
fession au sens de l’article 257 du Code général 
des impôts directs ; qu’il suit de là que c’est à tort 
que le Conseil de préfecture lui a accordé décharge 
de la contribution des patentes à laquelle elle 
a été assujettie en 1947, sur un rôle de la com- 
mune de Saint-Vit ; 

DÉCIDE 

ARTICLE PREMIER. — L’arrêté susvisé du Con- 
seil de préfecture de Besançon, en date du 
17 novembre 1948 est annulé. 

ART. 2. — L’Association la «€ Jeanne-d’Arc » 
est rétablie pour l’année 1947, au rôle de la con- 
tribution des patentes dans la commune de Saint- 
Vit, à raison des droits qui lui avaient été assignés. 

ART, 3. — Les frais de timbre s’élevant à la 
somme de 40 francs, dont le remboursement avait 
été prononcé devant le Conseil de préfecture, seront 
reversés par l’Association la « Jeanne-d’Arc ». 


Observations. — La Documentation Catholique 
a publié, avant-guerre, un certain nombre de déci- 
sions du Conseil d'Etat fixant les conditions dans 
lesquelles les séances données par les associations 
étaient exemptes de la patente (30 juin 1934 « Les 
Jeunes de Joinville », D. C., t. XXXII la note et 
référ. add. 9 janvier 1939, Foyer Saint-Michel 
Leb. p. 3). Il était tenu compte, notamment, de 
la nature du public avec prédominance, des 
membres de l'association, tarif spécial en leur 
faveur, publicité limitée, périodicité des séances 
non absolue, etc. L'importance du chiffre d’affaires 
entrait aussi en compte : il atteignait 70 000 francs 
dans l'affaire des Jeunes de Joinville, et le com- 
missaire du gouvernement avait déclaré qu'il s’agis- 
sait là d’un chiffre limite au delà duquel s’affr- 
merait le caractère commercial de l'exploitation. Il 
faut noter, il est, vrai, que les 70000 francs de 
1934 correspondraient aujourd’hui à plus d’un 
million. 

Jusqu'en 1941, l'administration n’avait pas mani- 
festé une activité excessive contre les œuvres pour 
la patenté de leurs cinémas. Malheureusement, un 
arrêt du 16 mai 1941, rendu contre l'Association 
« le Foyer social » (Leb. p. 94), a donné gain de 
cause au fisc. L'affaire était favorable pour lui, il 
s'agissait d'une grande salle avec tous les carac- 
tères d’une entreprise commerciale. 

Armée de ce « précédent », l'administration s’est 
efforcée d'en étendre l'application. La fiscalité 
d'après-guerre s’est prêtée volontiers à cette 
attaque. Plusieurs arrêts ont été rendus dont la 
décision rapportée ci-dessus n’est qu’un exemple. 
Le gouvernement s’est mis de la partie. Il a pris 
üun décret, le 21 septembre 1949, établissant le 
statut du cinéma non commercial. Ce texte con- 
tient un article’3, aux termes duquel « ne sont 
pas soumises aux règles de l'exploitation commer- 
ciale les séances payantes exceptionnellement orga- 
nisées par des associations légalement constituées 
ne poursuivant la réalisation d'aucun bénéfice com- 
mercial ou financier, sous réserve que le nombre 
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des séances n'excède pas quatre par an et par 
association ». . 

Il est vrai qu’un article 4 du même décret parait 
y insufiler plus de libéralisme. Il dispose que « ne 
sont pas soumises aux règles de l’exploitation com- 
merciale les séances, même régulières, organisées 
dans les conditions prévues aux articles 5, 6, 7 et 
8 par les associations de culture affiliées à l’une 
des associations ou fédérations nationales ou 
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régionales spécialement habilitées à 
culture par le film ». TT 
Actuellement, les associations et fédération 
ainsi habilitées seraient exclusivement des filiales 
d’une ligue du plus pur esprit laïque. Ul serai 
à souhaiter que d’autres organismes demandent ei 
obtiennent la même habilitation. | 
JEAN ROUVIÈRE, 
avocat aux Conseils. | 
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QUESTIONS SOCIALES 


Le rôle du travail | 
dans la vie de l'homme 


Sous ce titre, la revue belge Kultuurleven, de 
nov.-déc. 1949, publie un article de M. F. J. Th. 
Rutten, ancien professeur de psychologie expéri- 
mentale à l'Université catholique de Nimègue, 
actuellement ministre de l'Education netionale aux 
Pays-Bas (1). Bien qw'envisageant, de points de vue 
fort divers, l’homme au travail, cet article recoupe 
en bien des points celui du R. P. Gemelli, qui 
suivra prochainement. 


Le travail quotidien occupe une place importante : 


dans. la vie de l'adulte. Nous y consacrons la 
majeure partie de notre temps. La plupart des 
hommes travaillent pour gagner leur vie. Cepen- 
dant certains pourraient vivre sans travailler. Géné- 
ralement on les envie. En fait, ils finissent quand 
même par assumer un travail, sous une forme ou 
une autre, soit pour échapper à l’ennui mortel de 
l’oisiveté, soit pour rendre service à autrui, soit 
pour éviter l’indignation de ceux qui sont obligés 
de travailler pour leur pain quotidien. Mais ils le 
font aussi parce que sans travailler ils se senti- 
raient inutiles et parce qu’ils se rendent compte 
confusément que leur nature les y oblige mora- 
lement. À cela, personne ne saurait se soustraire. 


Rôle et sens du travail. 


… De plus, les hoñmes travaillent pour améliorer 
leurs conditions de vie. En même temps le travail 
ennoblit la personne, du moins en règle générale. 
Car en travaillant l’homme se travaille aussi lui- 
même, même s’il n’en a pas conscience, car la tâche 
l’oblige à se dominer, à tendre ses facultés et à les 
concentrer pendant longtemps sur un seul et même 
but, à vaincre certaines résistances de sa nature, 
à maîtriser les rêveries et certains penchants. C’est 
toujours par le travail que l’homme se développe 
et se discipline, qu’il arrive à une harmonie inté- 
rieure et qu’il se perfectionne intellectuellement. 
Aussi celui qui a gravi l'échelle sociale par son 
propre travail en éprouve-t-il une légitime fierté 
et un certain dédain pour ceux qui doivent leur 


situation à des protections, à la flagornerie, aux 


intrigues ou aux relations. Ainsi l’homme a con- 
science qu’il est appelé à se façonner aussi lui- 


(1) Traduction du néerlandais par {a D. C., d’après le 
texte reproduit dans Katholiek Archief du 12. 5. 1950. 


même par son travail. Notre travail est donc fécond 
encore en ce Sens qu'il augmente notre valeur per- 
sonnelle. Et si nous acceptons courageusement [a 
gêne que le travail comporte et que nous sommes 
enclins à fuir, notre travail le plus banal acquier 


une signification spirituelle. 


Aspects sociaux du travail. 


Le travail n’est pas une affaire purement indi i 
duelle. Quand un homme se démène, il ne le fait 


_ pas comme une grenouille dans un bocal. Tout tra 


vail est une manifestation sociale. Car le foyer. 
les regards et les idées du quartier et de la région, 
la mentalité nationale entretiennent le zèle. et lef 
dévouement avec lesquels le père et la mère def 
famille s'appliquent à leur travail. Tous ces fac-| 
teurs contribuent à déterminer la manière dont] 
l'individu accomplit sa tâche. De plus, la socié L 
fournit les modèles selon lesquels le travail doit} 
s'exécuter (1). Le travail ne profite pas seulement } 
à celui qui le fait : il est un service que nous nous À 
rendons les uns aux autres. Les gouvernants, les 
juges, les militaires servent les intérêts de la com 
munauté ; de même, les professeurs et les ouvriers 
de l’industrie. Tous, chacun par son effort, co 1- | 
tribuent au bien commun, Si l’on demande à l’ou | 
vrier, au paysan où au chauffeur pourquoi il tra- | 
vaille, il répondra : « Pour gagner ma vie ». C'est | 
exact, mais il travaille aussi, même s’il ne s’en rend 
pas compte, pour contribuer par son effort au tra | 
vail d'autrui, pour que nous ayons tous des sou- 
liers et des vêtements, du pain, de la viande et 
des légumes. ‘Ainsi l’un travaille pour l'autre, 
à condition que l’homme ordonne son travail vers 
ce but. ee 
Le travail donne naissance à des groupes sociaux. 
Il crée des liens entre compagnons de travail el 
les renforce ; dans un passé récent la nature d 
ces liens était telle que les intérêts des groupes 
existant à l'intérieur d’un même secteur de la pro. 
duction menaçaient d’étouffer ee 
intérêts communs. 
C'est pourquoi notre époque met l'accent sur 
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la solidarité entre ceux qui sont associés à ü 


la conscience des 


(1) N. DEVOLDER, Arbeid en economische orde. N. V. Stan- 
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 daardboekhandel, Louvain, 1946. Fee ll 


«même entreprise. Pour réduire la lutte des classes, 
qui est contre nature, nous cherchons des solutions 
* dans lesquelles employeurs et employés se senti- 
* ront, chacun à sa façon, également responsables du 
Mie de la communauté. & 


Autres aspects du travail. 


_ Enfin, le travail est le créateur de tous les biens 
de culture. Dieu a créé le monde dans un état 
d’inachèvement relatif ; il a laissé à l’homme le 
soin de découvrir par son travail les trésors cachés 
de la nature et d’embellir le monde. Aussi pour 
le Christianisme le travail est-il à la fois un far- 
 deau et un honneur. 

Tous les hommes collaborent à l’achèvement de 
la création sans qu’on puisse préciser la part de 
chacun dans le résultat final. Ainsi, depuis des 
siècles, des millions d'hommes nous ont, par leur 
travail, mis à même de vivre comme nous vivons 
maintenant : ils ont préparé la civilisation d’au- 
jourd’'hui, et des millions d’autres, continuant notre 
ll œuvre à tous, travailleront à la maison de demain. 
! La portée du travail de chacun vaut qu'on la 
| fasse connaître à tous. Grâce à la technique, ce 
lsens de notre travail est apparu plus clairement 
} que jamais auparavant. 

Le travail est donc avant tout et en définitive 


il 
lune manifestation de la tendance universellement 
% humaine à établir notre domination sur la matière 
| inanimée et les vivants inférieurs, à supprimer les 
| limitations dues à l'éloignement dans le temps et 
À l’espace, à faire revivre le passé par le livre et le 
À film ; bref : à transformer le monde selon les vues 
Let les idéals de l’homme. Que l’homme par son tra- 
hvail change la face du monde, c’est un signe de 
sa grandeur (1). 


Notre travail et nous. 


© Nous ne nous occuperons que du travail salarié, 
À du travail fait au service d'autrui et, plus loin, prin- 
{ cipalement du travail industriel moderne. 

| Quand nous examinons notre comportement 
Î envers notre travail, l'expérience de tous les jours 
{nous amène à distinguer tout d’abord des travaux 
| légers et des travaux pénibles. Les conditions dans 
Mlesquelles le, travail s’accomplit nous paraissent 
{tantôt bonnes, tantôt dures. Ces différences ne 
coïncident pas avec la façon dont le psychisme des 
louvriers réagit sur leur travail; ce qui est un 
{ tourment pour l’un ne l’est pas nécessairement pour 
à l'autre. Un travail auquel l’un essayera de se sous- 
Utraire, un autre l’acceptera sans aucune difficulté, 
fmême il le recherchera ou l’accomplira avec 
M enthousiasme. 

Ce qui est un travail pour l’un sera pour l’autre 
un passe-temps ou un divertissement. Les exemples 
‘abondent. La danse, qui est un jeu pour la jeune 
fille, pourra être pour le professeur de danse l’exer- 
}cice d’un métier sérieux. L’ouvrier, qui fait du jar- 
{dinage après son travail à l’usine, fait ce que son 
À voisin, le jardinier, fait toute la journée. Quand un 
médecin, à l’âge de la retraite, se remet à lire du 
grec, il choisit comme délassement une occupation 
sur laquelle un lycéen doit peiner. Les apparences 
Utrompent. Ici de même. Des occupations qui pa- 
Àraissent semblables ne le sont pas. Dans les deux 
Écas, l'intention des personnes qui s’y adonnent dif- 
fère clairement. Et cette différence s'accompagne 
[de dissemblances dans la manière d'agir. Quant 


(0) Dr N. DEVOLDER, ouvrage cité. 
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à son processus et à sa structure psychiques, la 
danse du professeur est une activité autre que celle 
de la jeune fille lors d’une soirée. 

Cela ne veut pas dire que l’aspect du travail soit 
le même chez l’homme fortuné et thez celui qui vit 
de son salaire, c’est-à-dire de son travail salarié. 
Nullement. Celui qui n’a pas besoin de son travail 
pour vivre l’accomplit comme une affaire d’hon- 
neur et jouit généralement d’une plus grande estime 
sociale que ceux pour qui le travail est une obli- 
gation matérielle. Beaucoup de ces derniers nour- 
rissent le vague espoir de se libérer un jour de 
leur dépendance grâce à leur travail. 

Notre attitude envers notre travail, quel qu’il 
soit, s'accompagne de sentiments mélangés. Ainsi 
un professeur travaille avec entrain à l’article qu’il 
a en chantier ; Ce qui n'empêche pas que même 
avant l’arrivée des épreuves il a fait beaucoup de 
besogne désagréable ; et faire passer des examens 
est pour lui une corvée. Pour une seule et même 
personne le travail peut avoir un tel attrait qu’elle 
semble ne pouvoir s’en passer ; et cependant, ïül 
lui arrive de rester à son travail uniquement parce 
qu’il le faut et elle tâche de le finir le plus vite 
possible. D'où cette contradiction ? Quand nous 
sommes occupés à notre travail nous sommes 
obligés de restreindre notre liberté d’agir. Contrai- 
rement au jeu dont la fin est située en dehors de 
l’activité (1), le but de tout travail nous oblige 
à des activités régulières et soutenues (2). Le tra- 
vail, manuel ou intellectuel, nous coûte de la peine. 
La répugnance de notre nature pour la peine et 
l'effort qu’exige le travail ne provient pas de l’effort 
lui-même, Une partie de football l'exige aussi; 
dans tous les métiers on rencontre des travailleurs 
qui font avec plaisir leur travail, même pénible. 
La peine que nous éprouvons en travaillant est due 
au fait que nous nous sentons obligés à cet effort 
soutenu. Cette peine est inhérente à tout travail. 
Penser avec Henri de Man (3) que des réformes 
pourraient réaliser la joie totale dans le travail, 
c’est poursuivre une utopie. 

La peine inhérente à tout travail est ressentie 


d'autant plus fort que les conditions dans lesquelles . 


celui-ci s’accomplit répondent moins à nos inclina- 
tions naturelles. De Jà que parfois la peine du tra- 
vail pèse tellement que toute joie en est exclue. 
Mais ces conditions fussent-elles paradisiaques, le 
travail n’en resterait pas moins une source de joie 
et de peine à la fois. 


Heureusement, la joie et la peine ne s’excluent 


pas. L'une peut couvrir l’autre, de même ‘qu’une 
série de tons d’une certaine hauteur peut rendre 
inaudibles certains sons. Celui qui est entièrement 
pris par son travail maîtrisera certaines de ses 
tendances instinctives, renoncera à certaines satis- 
factions, Surmontera beaucoup de difficultés, au 
besoin les dents serrées, et cela sans éprouver de 
vifs sentiments d'inquiétude. Pourquoi ? Parce que 
son travail le met dans un état d'âme très nuancé 
où les désagréments brefs et passagers ne cessent 
de s’effacer devant des sentiments de satisfaction 
bien plus intenses. ‘ 
Donc augmenter la joie au travail — et qui ne 
le voudrait pas ? — revient en pratique à main- 


1) Nous jouons pour le plaisir même, ; k 

C) Cela vaut également du travail de l’organisateur d’une 
fête, d’un administrateur du Wite-Gele  Kruis [mutuélle 
d'assistance médicale à domicile. N. D.-L. R.], d'un prêtre 
ou d’une religieuse. 

(3) HENDRIK DE MAN, Der Kampf um die Arbeitsfreude 
S. Diederich, Iéna, page 148. 
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tenir les réactions désagréables dans un état aussi 
faible que possible et à accroître les conditions 
créatrices de sentiments de satisfaction à un degté 
tel que celles-ci l’emportent largement sur celles-là. 


Causes de la joie au travail. 


La joie au travail facilite l’accomplissement du 
devoir. Conséquence logique du travail, elle est psy- 
chologiquement une source de nouveau travail. C'est 
pourquoi un bon climat parmi les ouvriers vaut 
de l’argent. Des enquêtes l’ont clairement prouvé : 
tandis que l’apathie ou l'indifférence fait baisser 
le rendement, le goût au travail et la bonne humeur 
laugmente considérablement en même temps que 
le matériel est traité avec plus d’égards. L’estime 
et l'intérêt témoignés par d’autres au travail de 
quelqu'un Se sont avérés particulièrement efficaces. 

Quelles sont les causes de la joie au travail ? 

La sagesse des Anciens, confirmée par l’expé- 
rience quotidienne, apprend que déjà le seul exer- 
cice normal de notre activité est une source de 
plaisir. C’est pourquoi tout le monde trouve plus 
d'agrément à un travail varié qu’à des opérations 
toujours les mêmes. 

Le travail fournit à chacun la preuve qu’il est 
capable de quelque chose. Le métier ou la profes- 
sion que quelqu'un exerce avec peine, qu'il s’agisse 
du paveur ou de la mère de famille, n’est peut-être 
ni brillant ni recherché, mais ils connaissent leur 
métier et ils sont fiers de le montrer. La joie aug- 
mente à mesure que le travailleur est davantage 
à même de mettre en œuvre dans son travail sa 
compétence, ses connaissances professionnelles et 
ses capacités spécifiques, comme c’est le cas de 
l'artisan, de l'ouvrier spécialisé, de l'ingénieur, de 
l'artiste. Aussi, d’un côté le chômage est plus dur 
pour l'intellectuel et le travailleur qualifié que pour 
l’ouvrier non qualifié. C’est pourquoi Sombart dit 
à propos des chômeurs : « Quels que soient les 
distractions, les divertissements, les plaisirs qu’on 
leur procure, ils n’en sont pas satisfaits. » (1) 

Le travail apaise et est une source d’équilibre* 
intérieur. Il permet la satisfaction de tendances ins- 
tinctives, que ce soit le simple besoin d'activité, 
un certain instinct de domination ou des inclina- 
tions plus ou moins sociales. Le travail en groupe, 
en Collaboration avec d’autres, qui donne déjà par 
lui-même un sentiment de sécurité, a généralement 
la préférence. C’est surtout quand un sentiment de 
solidarité est à la base de la collaboration qu’il 
en résulte une joie spirituelle. 

Lors du choix d’une profession, ce sont généra- 
lement les satisfactions que procurent les rapports, 
la hiérarchie et les circonstances du travail, qui en 
font accepter le côté pénible. Le plaisir au travail 
dépend également de la considération dont on jouit 
dans l'exercice et à cause de l'exercice de son 
emploi. C’est également à ce facteur prestige que 
se ramène en grande partie l'influence de la com- 
pétence professionnelle et du salaire sur la joie au 
travail. Celui-ci procure plus de joie à l’ouvrier 
qualifié qu’à celui qui ne l’est pas, non pas parce 
qu'il fait du travail qualifié ou mieux rémunéré, 
mais parce que lui et son travail sont plus estimés. 

L’ouvrier s'intéresse d'autant plus à son labeur 
qu'il a l'impression que d’autres lui manifestent 
leur respect. Il veut être apprécié pour son travail 
et mériter le respect. 


La tâche accomplie est une autre source de satis- 


() W. SOMBART, Vom Menschen, Berlin, 1938. 
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factions. La récolte rentrée, l’agriculteur le con 
tate avec un soupir de soulagement qui exprim 
une délivrance ; de même, le samedi après-mid 
l’ouvrier d'usine est content de la fin de son effo 
et il en est pour ainsi transfiguré extérieuremer 
et intérieurement. Pr 

Il y a aussi la joie de la bonne qualité et de 1] 
beauté du produit fini. Pendant l’effort, le travail 
leur en avait déjà un avant-goût ; son jugemer 
sur la valeur que son activité conférait à l’objé 
augmentait son application ; la prévision du résulta 
final compense la peine de l'effort passager. L 
besogne terminée, le travailleur contemple 
résultat avec une satisfaction plus ou moins vive 
il a la joie d’avoir donné quelque chose de lu} 
même, et il en est résulté quelque chose de bief 

On peut se réjouir aussi du bénéfice, du rappo 
ou du salaire. Le salaire peut certainement êt 
une source de satisfaction. Mais il me semble q 
certains malentendus existent à ce sujet. Da 
enquêtes ont prouvé que sans doute le salai 
influe sur le plaisir au travail ; mais l'influence d 
salaire absolu semble être de peu d'importance 
C’est surtout quand les liens avec l’entrepris: 
laissent à désirer que le salaire semble être d 
conséquence pour la joie au travail. L'influence d 
contentement du salaire est due « pour une bonn 
part au centime de différence avec le voisin 
dit Ydo (1). 

Si quelqu'un poursuit uniquement son prop 
profit, la joie au travail se réduit à un minimu 
Des mouvements qui méconnaissaient l’aspiratio 
de l'individu aux avantages directs, voire l’aspiræl 
tion au bonheur personnel, comme le fascisme, 1! 
national-socialisme et le communisme, ont prou 
que le sentiment de rendre service à autrui, à | 
patrie et au peuple, peut donner la fierté du traf 
vail. Il en est de même, mais dans un degré bie 
plus fort, quand l’homme qui travaille pour gagneë 
sa vie et celle de sa famille accomplit son devoil 
pour sa communauté et son pays dans un confia 
abandon à Dieu. 

En récapitulant nous pouvons dire que le trava 
contient des sources de joie si nombreuses que pe 
sonne, Ou à peu près, n'en éprouve que de [a répi 
gnance et aucune satisfaction. Il semble que le tra 
vail procure à beaucoup d'hommes plus de satis! 
faction qu’ils ne le disent ou laissent paraître. 
je vous demandais d’évaluer le pourcentage d 
salariés de notre industrie qui prennent plaisi 
à leur travail, les réponses seraient très divergentes 
Des enquêtes faites dans divers pays, dans le nôtri 
récemment encore par .Ydo, ont établi que plus de? 
trois quarts des travaileurs aiment leur travail (1 | 
Certes, le fait que l’ouvrier lui-même ne prend pai 
en dégoût son travail ne prouve pas avec certitudd 
que ce dernier ne lui est pas nuisible. L'usage de 
la cocaïne n’a-t-il pas quelque chose d’agréable 
bien qu’à la longue il ruine la santé ? | 

Si nous nous demandons d’où vient la répul 
gnance, il faut distinguer, d’une part, le déplaisi 
inhérent à tout travail humaïn, musculaire ou intel 
lectuel, d'autre part, le déplaisir dû à des cause 
extrinsèques au travail. l 


Les causes du déplaisir. 


Quelles sont les causes dé cette peine extrin: 
sèque ? Quand on le demande aux ouvriers qui s4 


47. 
(1) Ibid. A 
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plaignent, ils sont rarement capables d’en indiquer 
eux-mêmes exactement les causes véritables. Ils 
répondront par des généralités comme « parce que 
Ça ne rapporte pas assez » ou « parce que je tra- 
vaille pour autrui ». Leurs réponses sont généra- 
lement des expressions vagues de leur méconten- 
tement de ja situation complexe dans laquelle ils 
'accomplissent leur travail (1). : 

* Presque jamais leurs doléances ne se ramènent 
à une cause unique. Les influences de la durée du 
travail, des pauses, du mode de salaire ne doivent 
pas être considérées isolément, mais en tant qu'avec 
|d’autres facteurs elles créent une atmosphère déter- 
|minée. 

| Dans leur ensemble, les causes résident tout 
d'abord dans les préventions et la méfiance 
là l’égard de la direction, dans Îes rapports entre 
ceux qui travaillent ensemble, ou dans d’autres 
‘facteurs qui déterminent le climat spirituel. En 
‘règle générale, une offense du sentiment intuitif de 
Hjustice de l’ouvrier est en Cause. 

Quand les travailleurs croient que parmi les inté- 
rêts dont se préoccupe l’entreprise les leurs 
viennent bons derniers, ils se sentent exploités. La 


ilêtre traité dans l’entreprise est d’une importance 
souveraine (2). L’ouvrier qui est couramment traité 
avec rudesse ou qui se sent un numéro dans l'usine 
a peur qu’en période de marasme on le licencie aus- 
sitôt. A tort ou à raison, il voit menacée la sécu- 
frité économique dont il a besoin. 

Rien ne tourmente l’homme comme ce qu'il 


la discipline tel qu’elle ne satisfait plus le besoin 
humain de se soumettre à un pouvoir supérieur et 


lgnance. 

Les influences- d'ordre social et psychologique 
iextérieures à l’entreprise y contribuent pour leur 
ilpart. Ainsi le dédain assez général de l'opinion 
“publique pour le travail manuel a un effet dissol- 
|vant sur la joie qu’un ouvrier non qualifié éprouve 
fe son travail. Il a l'impression d’être dans la 
société un minus habens. Il est même apparu que 
les rapports sociaux et psychologiques entre ceux 
‘qui travaillent ensemble dans une même entreprise 
ifsont plus importants pour la joie au travail que les 
Honditions de travail physiques et purement psy- 
frhiques. Il ne faut donc pas s'étonner que l'intérêt 
Wiémoigné aux travailleurs ait généralement plus de 
“résultats que les pauses, l'éclairage, l’aération, etc. 
if Pour que le travail soit une source de joie, il 
importe également qu’il soit d’une certaine manière 
lbroportionné aux capacités, aux centres d'intérêt 
#t aux espérances de celui qui l’effectue. (On sait 
ljuelle torture peut être pour un homme très doué 
din métier qui ne demande aucun talent particulier. 
wMinsi les dispositions et les aspirations de l’inté- 
lessé ont également leur importance.) Ce dont quel- 
qu'un est capable et ce qu’il attend de son travail 
t de l’entreprise joue aussi un grand rôle. Ces 
‘acteurs différent chez chacun. C’est pourquoi c’est 
in progrès notable que la psycotechnique ne se 
sontente plus, comme à ses débuts, de servir uni- 
fjuement le rendement du capital investi. Si sa 
MHevise était primitimement : l’homme qu’il faut à la 
slace qu’il faut, actuellement elle est : la place qu’il 
laut à l’homme qu'il faut, 


1 


Eu) G. YDO, Plezier in het werk, Stenfert-Kroese, Leyde, 
"917. | 

5 Ibid. 
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Nous n’essayerons pas d’énumérer toutes les 
causes possibles d’indifférence et de répugnance au 
travail. Qu'il soit permis d’en nommer encore deux : 
la fatigue et le manque d'indépendance. Autrefois, 
les longues journées et le lourd travail provo- 
quaient sans aucun doute une grande fatigue. Celle- 
ci comme source de répugnance ne semble plus être 
fréquente aujourd’hui. Actuellement, c’est plutôt 
l'inverse : rarement c’est la fatigue qui annihile la 
joie au travail ; c’est, au contraire, le manque de 
cette joie, l'ennui, qui produit la fatigue (1). 

Quant à l'indépendance : un travailleur qui jouit 
d'une indépendance suffisante dans son travail, 
y prendra généralement plus de plaisir que celui 
dont la besogne ne lui laisse que peu d'initiative. 
Cependant, il faut, me semble-t-il, ne se prononcer 
ici qu'avec circonspection. Selon une vaste enquête, 
le degré d'indépendance qui accompagne le travail 
est d’une certaine, mais pas d’une très grande 
importance. Tout d’abord, il y a toujours eu du 
travail subalterne ; ensuite, même si cela ne paraît 
pas au premier abord, il n’y a guère de travail 
qui ne laisse une certaine marge à des décisions 
personnelles. L’intellectuel négligera peut-être ces 
petites occasions d'indépendance ou bien il sous- 
estimera la marge que même un travail relativement 
uniforme offre à l’homme peu cultivé. Le travailleur 
à la culture générale moins développée et à l’ho- 
rizon spirituel plus restreint a un champ d'intérêt 
et des aspirations moins vastes et un moindre 
besoin d'indépendance. (A suivre.) 


(1) TH. LUTTEN, De mens en de machine, Heerlen 1939. 
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—- Bataille à l'Ouest, par H. RoBirTairLiEe. Coll. « La 
Frégate ». — Un vol. de 128 pages, 40 francs ; 
port, 15 francs. Maison de la Bonne Presse, 5, rue 
Bayard, Paris, VIII. C. c. p. 1668. 

Après la Libération, Rosenn mène à Paimpol une 
vie calme entre son oncle, le commandant Branchet 
et une vieille tante, Kate. Tous deux entourent la 
jeune fille d’une affection profonde. Bientôt, survient 
un soi-disant neveu du commandant, Guy Vivien, 
que sa santé délicate empêche, paraît-il de partir 
pour l’Indochine. Rosenn et le jeune homme ne sym- 
pathisant pas. Celle-ci préfère rencontrer souvent son 
jeune camarade, Hervé Louarn, qui vit à Paimpol 
en oisif et en dilettante. Et alors que d’aventures !.… 


— Jésus le Christ, par KARL ADam. Traduction de l’al- 
lemand par E. RICARD. — Vol. 20 X 13,5 cm. 
436 pages, 480 francs. Editions Salvator, Mulhouse 
(Haut-Rhin), 1948. 

Cette édition française de 1947 reproduit la 7° édi- 
tion allemande qui contient plusieurs corrections 
et additions, entre autres un chapitre nouveau 
(60 pages) sur le « Christ éternel ». L’ouvrage nous 
offre le vrai visage du Christ à la lumière des 
Evangiles et des écrits néotestamentaires, dont il 
établit la valeur historique. Dans le Christ, il ne 
faut atténuer aucune des deux natures ; il faut 
affirmer fortement son humanité et sa divinité. 
Dans les chapitres IV-vI de ce livre, on expose la 
physionomie morale et spirituelle, la vie intime du 
Christ, ce qu’il nous a dit de Lui dans l'Evangile. 
Les deux chapitres qui suivent abordent les pro- 
blèmes historiques et doctrinaux que posent la 
résurrection et la passion du Sauveur. Reprenant, 
dans les soixante pages qui terminent son travail, les 
lignes tracées par les évangélistes et les apôtres, 
l’auteur les continue et les achève à la lumière de 
l’enseignement infaillible de l'Eglise, et arrive ainsi 
à lima ge du Christ éternel qui s’est fixée pour 
toujours dans Ja foi et le cœur de lEglise. Il 
semble que Karl Adam ait réuni dans cet ouvrage 
le résultat de ses études, de ses réflexions, de ses 
méditations, pour nous donner un portrait aussi 
exact que possible du Christ historique et du Christ 
glorifié inséparables, et pour mettre l'âme contem- 
poraine en face de ce Jésus qui, seul, peut lui 
apporter la lumière, la vraie vie et le salut. 


To) 
ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


OCTOBRE 1950 


VENDREDI 27. — Par 417 voix contre 185, 
l’Assemblée nationale porte à dix-huit mois la 
durée du service militaire. [1 n’y aura pas d’autres 
dispenses que celles résultant d’inaptitudes phy- 
siques. Les mineurs appartenant à des classes 
déjà appelées conservent cependant le bénéfice 
de lexemption. Le gouvernement peut procéder 
à la mise en congé libérable de tout ou partie 
du contingent au cours des trois derniers mois 
de service. Durée des obligations militaires 
trois ans de disponibilité, seize ans de première 
réserve, sept ans et demi de deuxième réserve. 
Les sursitaires, omis, ajournés, suivront le sort 
de leur classe d'âge. Toutefois, cette classe ne 
s’appliquera qu’aux sursitaires incorporés avant le 
1% juin 1952 et, après cette date, à ceux qui auront 
satisfait aux épreuves de la P. M. S. (préparation 
militaire spéciale). 

A L'ÉTRANGER. — Premières informations offi- 
cielles annonçant l'invasion du Tibet par les 
troupes communistes chinoises. 

— Selôn une information de source militaire 
coréenne, 40 000 hommes de troupes du 40° corps 
communistes chinois ont pénétré en Corée. 

— On signale de Washington que les douze 
pations du pacte atlantique ont unanimement décidé 


de nommer le général Eisenhower commandant : 


suprême des forces de défense unifiées de l’Europe 
occidentale, 


SAMEDI 28. — Ouverture, à Paris, sous la pré+ 
sidence de M. Schneiïter, ministre de la Santé 
publique et de la Population, du IE Congrès national 
de lÜnion nationale des Associations régionales 
pour la sauvegarde de-l’enfance et de l’adolescence. 
Le Congrès, auquel assistent plus de 600 délégués, 
sera clos le 29 octobre au soir. 

— Ouverture, à Paris, du V° Congrès national du 
parti républicain et social de la réconciliation 
française, adhérent au Rassemblement des gauches 
républicaines. IL réclame notamment la réforme 
électorale et la révision constitutionnelle avec le 
rétablissement du Sénat. 

— Clôture, à Paris, du II° Congrès de la C. G. T.- 
F. O. Les congressistes se prononcent pour le salaire 
minimum à 17 500 francs, la réforme de la Sécurité 
sociale, l'augmentation de la part des salariés dans 
le revenu national, la défense de la paix et de la 
liberté. Le Comité confédéral national réélit tout 
le bureau sortant, présidé par Léon Jouhaux, avec, 
comme secrétaire général, M. Robert Bothereau. 

A L'ÉTRANGER. — Réunion, à Washington, du 
Comité de défense du pacte atlantique, M. Jules 
Moch y expose les aspects techniques du plan 
français, 


DIMANCHE 29. — Clôture des réunions, à Paris, 
du Comisco (Comité pour les conférences socia- 
listes internationales), commencées le 28. Trois 
problèmes ont dominé les débats unité euro- 

Senne, plan Schuman et défense collective de 
Occident. 

— Clôture, à Lyon, du Congrès de l'U. D. S. R. 
Discours de M. Pleven, qui est réélu président. 
M. Lannet reste secrétaire général. Le Congrès s’est 
prononcé, en vue de la réforme électorale, pour un 
scrutin majoritaire uninominal à deux tours. 

— Mort, à Paris, de M. Capocci, l’animateür et le 
président des employés de Force-Ouvrière, 

À L'ÉTRANGER, — Mort, à Stockholm, du roi Gus- 
tave V de Suède, à l’âge de 92 ans, 4 mois et 
13 jours. Il était le souverain le plus âgé du monde 
et il régnait depuis quarante-trois ans. Né le 16 juin 
1858, à Stockholm, de Sophie de Nassau, princesse 
royale de Suède et de Norvège, et d’Oscar, frère du 
roi Charles XV, il était l’arrière-petit-fils du fon- 
dateur de la dynastie actuelle, le maréchal Berna- 
dotte, fait duc de Pontecorvo par Napoléon, pro- 
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clamé héritier présomptif du trône de Suède | 
1810 et roi de Suède en 1818. Gustave V était aus 
à la suite de différents mariages dans sa lignée, 
la descendance des Beauharnais par le prin 
Eugène, fils de Joséphine. Il était encore l’onc 
de la reine Astrid de Belgique. C’est en 1907 qu 
âgé de 50 ans, il succéda à son père, le roi Oscar ] 
sur le trône de Suède. Il refusa de se faire cof 
ronner avec la pompe traditionnelle. Au début 1 
son règne, en 1909, fut instauré dans son royau 
le suffrage universel. Le roi voulut toujours go 
verner avec son peuple. Son fils, le nouveau n 
Gustave VI Adolphe, ci-devant duc de Scanie, & 
né à Stockholm, le 11 novembre 1882. Il reçut ut 
éducation démocratique dans un lycée et fit si 
études universitaires comme tout autre étudian 
Ses goûts rappellent ceux de son grand-père, le r{ 
Oscar : au début, une prédilection pour les SOiGRP 
naturelles, ensuite un intérêt de plus en plus | 
pour les sciences humaines, en particulier l’arché! 
logie et les beaux-arts. Son premier mariage, avi 
la princesse Marguerite de Connaught, nièce du r 
Edouard VII, coïncida avec la rupture de l’uni 
de la Suède et de la Norvège, La princesse Margu: 
rite, très aimée dans tous les milieux suédoi 
mourut en 1920. Des cinq enfants issus de « 
mariage, le fils aîné, héritier de la couronne, 
prince Gustave-Adolphe, duc de Westerbotten, f 
tué dans un accident d’avion en janvier 1947, Deu] 
de ses frères cadets, à la suite de mariages co 
tractés dans la classe bourgeoise, ont dû, confo: 
mément à la constitution suédoise, abandonn 
leurs prérogatives princières et droits de succe | 
sion. Les autres enfants sont le prince Bert, née 
1912, officier de marine, qui, depuis la mort d 
son frère aîné, prend une part de plus en pl 
active à la vie officielle, et une fille unique, Ingrid 
actuellement reine de Danemark. Le prince Charle 
Gustave, duc de Jemtland, né en 1946, fils du défu 
prince Gustave-Adolphe, devient héritier de la co | 
ronne, Le petit prince Charles-Gustave a quatif 
sœurs plus âgées que lui ; on les appelle habituel 
lement, en employant le nom du château où ellq 
résident avec la princesse Sibylle, leur mère, « le 
princesses de Haga ». En 1923, le roi actuel, aloil 
prince héritier, contracta un nouveau mariage, qu 
fut très heureux aussi, avec lady Louise Moun 
batten, fille du prince Louis de Battenberg, plu 
tard marquis de Milford Haven, amiral de la flo à 
britannique. Elle est la sœur du célèbre héros dl 
la dernière guerre, lord Louis Mountbatten, dernie 
vice-roi des Indes. La reine Louise jouit d’un gran| 
prestige et d’une grande affection auprès de tou 
ceux qui ont eu le privilège de l’approcher. El 
tant qu’archéologue, le roi Gustave-Adolphe s’es 
intéressé surtout à la Chine antique et à son art! 
il possède un véritable musée de pièces. chinoisel 
datant des vieilles dynasties. Le long voyage qu’ 
entreprit avec la princesse Louise, en 1926-1927, 11] 
conduisit en Amérique ; au retour, il passa par I} 
Chine et les Indes. Il a aussi visité la Grèce et ill 
Proche-Orient et a contribué activement à mettril 
sur pied l'expédition archéologique suédoise 
Asine et en Chypre. Très souvent, il a été l’hôte d: 
la France ; en 1948, il fut élu membre de notxll 
Académie des beaux-arts, Grand sportif comme #03 
père, Gustave-Adolphe a été un protecteur dl 
l'athlétisme en Suède, bien que ses sports favorik 
soient le tennis et le golf. Ses tendances idéalistell 
l’ont amené à déployer une activité inlassable € 
faveur des œuvres sociales, qui lui tiennent pro 
fondément au cœur. Lorsqu'il a besoin de délask 
sement, il Va se reposer dans son château fleuri 
de Sofiero, en Scanie, en face des côtes danoisés 
ou bien, pour pratiquer la pêche, il se rend et 
haute Laponie, dans cette région de montagne 
sauvages aux rivières poissonneuses, il 
— Le roi et la reine de Danemark ajournent leu 
voyage en France, à la suite de la mort de Gus! 
tave V de Suède, grand-père de la reine. ail 


. — Démission du général Schwerin, conseiller à la 
‘sécurité dans le gouvernement de Bonn. : 
— Les Etats-Unis envoient -de nouvelles forces 
rs en Corée, La 7% division U. S. débarque 
à Iwon, sur la côte Nord-Est, 

L — Ouverture, à Rome, de la première conférence 
italienne pour l’examen des problèmes posés par 
iles objecteurs de conscience, 

LE Au Tonkin, nos troupes abandonnent la posi- 
tion de Dinh-Lap, à environ 80 kilomètres de 
Moncay. 


|” LUNDI 30. — A L'ÉTRANGER. — Au Vatican, 
Iconsistoire semi-public, auquel assistent trente- 
Ideux cardinaux et près de cinq cents archevêques, 
lévêques et Abbés. S. S. Pie XIT expose les raisons 
Ide la proclamation du dogme de l’Assomption. 

| — Remaniement ministériel important en Russie. 
ÎM. Léon Mekhlis, ministre du contrôle d'Etat, vieux 
lbolchevik influent, quitte la scène politique, de 
même que M. Boris Dvinski, ministre des appro- 
fvisionnements alimentaires. 

| —_ A Rome, M. Palmiro Togliatti quitte tempo- 
lrairement la direction du parti communiste italien, 
annonce un communiqué du secrétariat de ce parti 
sn donnant comme raïson la maladie. 

— En Syrie, le général Hinnaoui, organisateur 
lu coup d'Etat contre le gouvernement Zaïm, est 
assassiné par un cousin de lancien premier 
ministre, Mohsin bey Barazi, qui fut exécuté en 
même temps que le président, Hasni Zaïm. 
 — Au Tonkin, dans la région de Lao-Kay, le 
diet-Minh réussit à prendre pied sur la droite du 
leuve Rouge, au sud de la citadelle, cependant 
qu’une contre-attaque française permet de dégager 
f’aérodrome. 

) —— Au Danemark, M. Eriksen forme le nouveau 
iininistère. 

| —— En Suède, le nouveau roi Gustave VI Adolphe 
8 rête serment. Sa devise sera : « Le devoir avant 
out. > 

E— Au Tibet, les armées chinoises de Mao Tsé 
IToung sont à 320 kilomètres de Lhassa. Le gou- 
(lrernement du dalaï-lama demande « aide diplo- 
\matique » à l’Inde. 

| —— En Corée, Chongju tombe à son tour. Mais la 
|» division sud-coréenne se replie près d’Unsan 


h MARDI 31. — A Paris, au Parc des Expositions 
le la Porte de Versailles, ouverture du premier 
Balon du tourisme et de l’hôtellerie. : 

__ Mort, à Paris, de l'écrivain et poète Léo Lar- 
ruier, Né à La Grand’Combe (Gard), le 6 décembre 
1878, il vint à Paris en 1900. En 1901, il publia ses 
lléux premiers recueils de vers : La maison du 
boète et Les isolements, que l’Académie française 
Louronna. En 1935, parut un autre recueil très 


Tbubliés sous le titre : Orchestre, et un roman 
Myrique : Jacques. En prose, il est l’auteur d’une 
Uoixantaine d'essais, parmi lesquels : Les heures 
À léchirées, Le dimanche avec Paul Cézanne, En com- 
Moagnie des vieux peintres, Roses de papier, Saint- 
termain-des-Prés, Mon village, Les dimanches de 
lu rue Jacob, La chère Emma Bovary, Le roi sans 


eine, Il à fait jouer à l’Odéon : L’heure des tzi- : 


Mianes, La lumière du soir, Les Bonapartes. En 1936, 
lu à l’Académie Goncourt, il y remplaça Léon 
Miennique. Ù 

| A L'ÉTRANGER. — On annonce de Rome que 
f. Togliatti, secrétaire général du parti commu- 
Miste italien, vient de subir une opération .du 
Merveau. 

_ Les conditions préliminaires d’un traité de 
aix avec le Japon, préparées par les Etats-Unis, 
# près consultations avec d’autres Pays, sont trans- 
Maises à Moscou. Elles comportent les deux princi- 
laux points suivants : reconnaissance par le Japon 
le l'indépendance de la Corée et acceptation des 
llécisions futures des alltés sur le statut de For- 
dnose, des Pescadores, de Sakhaline Sud et des 
touriles. 
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— À Londres, ouverture de la session du Par- 
lement britannique. Dans le discours du trône, 
le roi George VI annonce le maintien de la poli- 
tique dirigiste et demande de nouveaux sacrifices 
pour la défense nationale. 

— A Lake-Success, la Commission politique spé- 
ciale de l’Assemblée générale de l’0. N: U. se pro- 
nonce pour l’admission de l’Espagne dans l'O. N. U. 
par 37 voix contre 10 et 12 abstentions. La France 
et la Grande-Bretagné se sont abstenues, 


NOVEMBRE 1950 


MERCREDI . 1°. —— A L'ÉTRANGER. — À Saint- 
Pierre de Rome, S. S. Pie XII proclame solennel- 
lement le dogme de l’Assomption, en présence 
de 700 évêques et de plus de 700 000 fidèles. 

Clôture de la Conférencee des ministres de la 
Défense des «< Douze » à Washington. Devant 
l'impossibilité d’accorder les thèses de la France 
et des Etats-Unis, la création des forces armées 
européennes est ajournée jusqu’au règlement de 
la question allemande. 

— À Washington, attentat manqué contre 
M. Truman. Deux nationalistes porto-ricains 
tentent de forcer l’entrée de la résidence du pré- 
sident. Une fusillade éclate : l’un des agresseurs 
est tué, l’autre arrêté ; parmi les gardes, un mort 
et deux blessés. 

— M. Trygve Lie est réélu secrétaire général 
de l'O. N. U. pour trois ans, par 46 voix contre 5 
et 7 abstentions. Dans ce scrutin, les cinq pays 
du groupe soviétique ont voté contre. : 

— Au Tonkin, nos troupes évacuent Lao-Kay 
sans incident. 


JEUDI 2. — Un communiqué du Cabinet du 
sultan du Maroc, actuellement à Paris, annonce 
que les négociations franco-marocaines, entamées 
à l’occasion du voyage en France du sultan, n’ont 
pas abouti à un accord complet. Une Comiission 
mixte siégera à Rabat pour continuer ces négo- 
ciations. ; 

— Le ministère de la Santé publique prend la 
décision d’étendre à toute la France et à cer- 
tains pays de l’Union française l’expérimentation 
de la cortisone et de son équivalent, l'A. C. T. H., 
thérapeutique moderne contre les rhumatismes. 

— Le général Juin repart pour le Maroc, où il 
reprend ses fonctions de résident général. 

— M. Delahoutre dépose à l’Assemblée natio- 
nale le rapport général de la Commission d’en- 
quête sur l'affaire dite « des généraux ». 

— M. Jacques Duclos, président du groupe par- 
lementaire communiste, est désigné pour assumer 
par intérim les fonctions de secrétaire général du 
parti, qu’occupait Maurice Thorez, malade. 

À L'ÉTRANGER. — Mort, à l’âge de 94 ans, de 
l'écrivain anglais George-Bernard Shaw. Il était 
né à Dublin le 26 juillet 1856. Il fit ses études 
au collège westeyen de Dublin. En 1871, il entra 
comme employé dans une Agence immobilière, 
puis il partit pour Londres, où il devint secrétaire 
dans la Compagnie des téléphones Edison. Il se 
consacra enfin à la critique musicale et drama- 
tique et écrivit des romans qui meurent aucun 
succès. En 1881, il devint végétarien et le demeura 
toute sa vie. À la même époque, il s’intéressa à 
la politique et participa au mouvement fabien, de 
tendance libérale, humanitaire, socialiste modéré. 
I1 est l’auteur d’une cinquantaine d’œuvres dra- 
matiques, parmi lesquelles : Candida, César et 
Cléopâtre, la profession de Mme Warren, Major 
Barbara, Sainte Jeanne, Le dilemme du docteur, 
Le héros et le soldat, Pygmalion. Il reçut en 1925 
le prix Nobel. 

__ À Athènes, désaccord entre les trois partis de 
la coalition gouvernementale, qui amène la démis- 
sion du Cabinet Venizelos. 

__ À la suite de l'attentat contre le président 
Truman, arrestation, à San-Juan, capitale de 
Porto-Rico, de Pedro Albizu Campos, chef du 
mouvement nationaliste porto-ricain, 

_— En Corée, devant la poussée des Nordistes, 
les forces de l’0. N. U. reculent de 25 kilomètres, 
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VENDREDI 3. — Ouverture, à Paris, du X° Con- 
grès national des Jardins ouvriers, organisé par la 
Ligue française du coin de terre. Il sera clos le 4. 
A l’ordre du jour la législation des Jardins 
ouvriers, les jardins ouvriers dans les plans d’ur- 
banisme, leur rôle pour l’hygiène morale et phy- 
sique de la famille. 

— Grève de viugt-quatre heures des ouvriers de 
l’usine à gaz de Clichy. Le mouvement n’est pañ 
suivi par les autres usines à gaz de la région 
parisienne. 

A L'ÉTRANGER. — À Moscou, les ambassadeurs de 
France, de Grande-Bretagne et des Etats-Unis sont 
convoqués successivement au ministère des Affaires 
étrangères, où une note leur est remise dans 
laquelle le gouvernement soviétique propose aux 
trois puissances la tenue. d’une réunion à quatre 
pour régler le problème allemand. Accueil réservé 
des Trois. 

— Ouverture, à Rome, de la réunion du Comité 
ministériel du Conseil de l’Europe, qui durera 
quatre jours. Les recommandations de l’Assemblée 
consultative y seront examinées. 

— À Athènes, M. Venizelos forme un nouveau 
Cabinet sans les populistes. 

— En Corée du: Nord, les forces alliées se 
replient sur le fleuve Chongchon., 

— L’Assemblée générale de l'O. N. U. adopte, 
par 52 voix contre 5 (celles du groupe soviétique) 
et 2 abstentions (Inde et Argentine), la résolution 
qui lui donne le pouvoir d’intervenir dans un con- 
flit, au cas où le Conseil de sécurité serait para- 
lysé par le veto d’un de ses membres. 


SAMEDI 4. — A Paris, Congrès constitutif de 
Union internationale pour la promotion du tra- 
vail, dont le but est d’étudier la qualification 
technique et professionnelle. MM. Claudius Petit, 
André Morice et Vergnolles assistent à cette 
réunion, 

A L'ÉTRANGER. — S. S. Pie XII procède au cou- 
ronnement de la statue de la Vierge qui se trouve 
à l’autel central des grottes du Vatican. La! cou- 
ronne est celle qui a été offerte par les catho- 
liques français au moyen d’une souscription dans 
la Croix et le Pèlerin, Une seconde couronne a 
été également offerte par les lecteurs de la Croix et 
des publications de la Bonne Presse, pour l’Enfant- 
Dieu, que la Vierge tient dans ses bras. 

— Amboine, capitale de la République rebelle 
des Moluques du Sud, est occupée par les troupes 
indonésiennes. 

— Le bulletin de l’Agence internationale Fides 
signale que la sacrée Congrégation de la Propa- 
gande a publié les décrets suivants : 

24 août 1950 : nomination de Mgr Jean Burke, 
du clergé séculier, vicaire général de l’archidio- 
cèse de Delhi et Simla (Inde), comme administra- 
teur apostolique de ce même archidiocèse. 

5 septembre 1950 Nomination du chanoine 
Jean Maury comme directeur des Œuvres ponti- 
ficales de la Propagation de la Foi et de Saint- 
Pierre-Apôtre, en France (Conseil central de Lyon). 

18 septembre 1950 : nomination de Mgr Fulton 
J. Sheen, prélat domestique de Sa Sainteté et pro- 
fesseur de philosophie à l’Université catholique 
d'Amérique, comme directeur national des Œuvres 
pontificales de la Propagation de la Foi et de 
Saint-Pierre-Apôtre, aux Efats-Unis d'Amérique. 

22 septembre 1950 : nomination du R. P. Atha- 
nase Ortiz de Urbina, des Frères Mineurs, comme 
directeur national des Œuvres de la Propagation 
de la Foi et de Saint-Pierre-Apôtre en Bolivie. 

18 octobre 1950 nomination du R. P. Jean 
Dooley, procureur général de la! Société de Saint- 
Colomban pour les Missions de Chine, comme 
régent de la délégation apostolique en Indochine. 

21 octobre 1950: : changement de nom des dio- 
cèses de Bezwada, Madura, Trichinopoly, Vijaya- 
puram et de la préfecture apostolique de Jubbul- 
pore (Inde), qui s’appelleront respectivement : 
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Vijayavada, Madhuraï, Tiruchirapally, Visakhayi 
tnam et Jabalpur. | 
27 octobre 1950 : 1° nomination du R. P. Gx 
ziano Martinez, Lazariste, comme préfet apost 
lique de Cape-Palmas (Libéria) ; 2° nominatit 
du R. P. François Carroll, de la Société 
Missions africaines, comme préfet apostoliqi 
de Cape-Palmas (Libéria) ; 3° nomination 4 
R. P. Henri Vallejo, Lazaristé, comme préfet apal 
tolique de Tierradentro (Colombie) ; 4° nomin 
tion du R. P. Patrick Joseph Dalton, des Ermit 
de Saint-Augustin, comme préfet apostolique 
Yola (Nigéria, Afrique occidentale anglaise). 


DIMANCHE 5. — M. Vincent Auriol inaugure 
Lons-le-Saunier le monument à la résistance juræ 
sienne et remet la croix de guerre à 26 commun 
du département. st 

— Le sultan du Maroc quitte la France et s’er 
barque à Marseille à destination de Casabland 

— La Société des auteurs et compositeurs dn 
matiques décerne les grands prix de théâti 
(100 000 francs chacun) our l’année 1950 
MM. Denys Auriel et Jean-Jacques Bernard. 

A L'ÉTRANGER. — À Rome, le Comité di 
ministres du Conseil de l’Europe termine ses tr 
vaux après avoir adopté la convention sur 
droits de l’homme et lancé un appel à la pai 

— L’Assemblée générale de l'O. N. U. autoris 
par 38 voix contre 10 et 12 abstentions, les Etal 
membres à envoyer à Madrid des ambassadeul 
ou des ministres plénipotentiaires. | 

— Hao-Binh, à 75 kilomètres au Sud-oué 
d’Hanoï, est évacué, ainsi qu'une série d’autr! 
postes voisins. Le Viet-Minh menace le sud « 
delta tonkinois. £ 

— La situation est sérieuse dans l’extrême nor 
ouest de la Corée. Les communistes réussisse! 
une légère pénétration sur le front des forces _ 
PO. N. U. Le général Mac Arthur dénonce la P 
sence « d’éléments étrangers » parmi les troup} 
nord-coréennes, D’autre part, Pékin annonce l’i4 
tervention de volontaires chinois en Corée. 
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